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L I V R E . X 

LES ANGES ET LES DÉMONS 

CHAPITRE I 

LES ANGES 

1. — Ange dérive du latin angélus, qui traduit littéralement le 

grecayy&oç ; il signifie envoyé, messager. L'ange est, en effet, le 

héraut de Dieu dans ses rapports avec la terre. 

2. — Il y a quatre opinions sur le moment précis de la création 

des anges. Dans la première, ils correspondent au premier jour, qui 

est celui de la lumière ; le xni c siècle, à Chartres, les fait créer en 

même temps que le firmament où il les* place, c'est-à-dire le second 

jour ; dans les livres d'heures, ils sont créés seulement au cin­

quième : Dieu, par sa bénédiction, les faitéclore dans le ciel, où ils 

apparaissent à mi-corps et alors leur est appliqué ce texte de la 

Genèse : « Creavit Deus omnem animam viventem secundum ge-

nussuum » (i, 21) ; enfin, ils auraient suivi la création matérielle, 

dont ils sont le complément {fresque de Buffumalco,au Campo santo 

de Pise, xiv e s.). 

3 . — Le nombre des anges est considérable. En effet, Notre 
n i 
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Seigneur, lors de sa Passion,dit à Saint Pierre: «An putas quia non 

possum rogare Patrem meum, et exhibebit mihi modo plusquam 

duodecim legiones angelorum? » {S. Mntth^ xxvi, 53). 

4. — Les anges étant de purs esprits, l'art a dû, pour les rendre 

visibles, leur donner une forme matérielle : il a pris, en consé­

quence, la plus belle et la plus noble, qui est la forme humaine 

que souvent il a cherché à idéaliser, pour la rendre le plus imma­

térielle possible. 

Deux systèmes ont été adoptés: l'ange a clé figuré homme ou 

enfant^ vêtu ou «//, avec ou sans sexe. 

L'homme est un adolescent, à figure imberbe ou un homme fait, 

de vingt-cinq à trente ans, mais sans barbe, pour exprimer sa 

jeunesse éternelle. Lorsque les trois Maries arrivent au sépulcre, 

elles y rencontrent un ange sous les traits d'un jeune homme: 

« tët inlrocuntes in monumentum, viderunt juvenem sedentem in 

dextris, coopertum stola candida » (S. ilurc, xvi, 5.). A l'Ascen­

sion, ce sont deux /tommes qui parlent aux apôtres : « Gumque in-

luerentur in cœlum eunlem illum, ecce duo viri astiterunt juxta 

i l los in vestibus albis » (Aet. apost^ i, lu). Aussi l'art des premiers 

siècles n'a-t-il pas donné d'ailes à ses anges, ce qui les rend encore 

plus semblables h des hommes. 

La virilité des traits et du corps n'entraîne nullement la consta­

tation du sexe, erreur grave dans laquelle est tombée la renais­

sance et que contredit formellement l'Évangile: « Gum enim a 

mortuis resurrexerint, nequo nubent neque nubentur, sed sunt si-

cut angeli in cœlis * (6\ Marc, xn , 25). Le sexe masculin, le 

seul qui leur ait été donné, ne convient pas, puisqu'il est le signe 

de l'infirmité et du mariage, deux choses purement matérielles, en 

rapport avec la terre. 

La forme en enfant se manifeste surtout à partir de la renais­

sance et on Ta adoptée comme symbole de candeur et d'inno­

cence. 

5. — Le corps a été figuré de deux manières, en entier ou par 
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parties seulement. Entier, c'est l'homme complet; par parties, on 

lui enlève successivement les pieds, les jambes et le buste. De la 

sorte il est de moins en moins matériel et réduit à l'élément indis­

pensable pour représenter une créature vivante et intelligente. 

Le corps alourdit l'être: en lui cnleva:it les pieds, on le dégage 

de la terre. L'école giottesque les supprime ou tout au moins les 

dissimule sous une longue robe traînante. 

La partie inférieure du corps, dont la Fonction est foule animale, 

a été également omise parles peintres italiens du xiv c siècle, qui 

ont compris que la forme humaine ne comportait ni les besoins ni 

les passions de l'humanité. L'ange en buslc émerge dès nuages et 

les facultés dont il est doué se condensent dans sa poitrine, où bat 

le cœur, et dans sa tête, siège de l'intelligence 

Enfin, le corps, diminué de plus en plus, ne garde plus qu'une 

tête, ce qui donne encore davantage l'idée d'un être ne vivant au­

cunement de la vie matérielle et terrestre. Cette forme a prévalu 

surtout depuis la renaissance. 

0. —Trois choses caractérisent l'ange: le nimbe, les pieds nus 

et les ailes. Le nimbe est l'attribut de la sainteté; on le complète 

souvent par le diadème, qui signifie lu gloire. La nudité des pieds 

est un signe de mission dans le monde et de glorification ; cepen­

dant elle n'est pas toujours absolue: en Italie, on ajoute des san­

dales, ce qui est l'équivalent, tandis que les Byzantins et les Latins, 

qui ont subi l'influence de l'Orient, chaussent les pieds de brode­

quins. 

Les ailes sont utiles pour remplir la mission confiée et pour 

exprimer la rapidité avec laquelle s'accomplit le commandement 

reçu. Elles sont comme celles des oiseaux, en plumes blanches 

ou multicolores : au x v e siècle, on adopta de préférence les plumes 

de paon (tapisseries de la cath. d'Angers). 11 y en a deux, fixées 

aux épaules; quelquefois quatre, dont deux couvrent la partie in­

férieure du corps; ou encore six, dont deux attachées au cou et 

dressées derrière la tête, de façon à dessiner une croix. Les ailes 
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sont abaissées, au repos; volantes% quand îl y a un ordre à exécuter ; 

un système mixte consiste à abaisser une aile et dresser l'autre, ce 

qui indique une mission temporaire. 

7. — Les anges habitent le ciel et se groupent autour de Dieu : 

« Et omnes angeli stabant in circuitu throni » (Off. de la Tous­

saint). Ils émergent des nuages ou volent dans les airs. Sur terre, 

ils remplissent la mission spéciale qui leur a été assignée. 

8. — Leur costume comprend un ou deux vêtements, tunique 

seule ou tunique et manteau, de couleur blanche, comme le dit 

l'Evangile. La tunique est longue, en forme de robe, recouvrant 

parfois les pieds, ceinte \\ la taille et souvent ornée d'orfrois; la 

renaissance l'échancre sur les côtés, de manière à ne pas gêner 

la marche, mais à produire un effet do nu et ajoute souvent une 

seconde ceinture sous les aisselles. Le manteau se jette sur les 

épaules et est ramené en avant. 

Au xv e siècle, on les revêt de F aube et de Famict à paiement ; 

puis on y ajoute une étolc croisée sur la poitrine et aussi une 

dalmatique ou une chape de couleur, parce que les considérant 

comme ministres de Dieu, on leur attribue les mômes vêtements 

qu'aux ministres des autels. 

9. — Leurs attributs ordinaires sont: un bdlon pommelé, signe 

distinctif de leur mission ; un bouclier, quand ils combattent; un 

étendard^ car ils appartiennent à la milice céleste ; le [/lobe du 

monde, pour exprimer la puissance céleste qui les délègue; un 

glaive ou une lance, qui en fait des guerriers ; nno palme, symbole 

du triomphe ; le sceau de Dieu, marqué d'une croix ou du chrismo ; 

un sceptre, car ils représontent le roi des cieux ; des yeuxt répartis 

sur les ailes, car ils voient tout. 

1 0 . — A consulter. Didrou, Iconoyraphie des anges, dans les 

Annales archéologiques, t. XI, XIF, XVIII ; Yan Drivai JJiconographie 

des anges (Arras 18(W, in 8°), extr. de la Revue de l'art chrétien, 

t. x. 

i l . — Types iconographiques. Fig. 107. Ange en lôte ailée, par 
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CHAPITRE 11 

LES FONCTIONS DES ANGES 

1. — Les fonctions des anges sont multiples: cependant on peut 

les diviser en deux catégories, suivant que leur rôle est historique 

ou mystique. 

J'entends par rôle historique celai que leur assigne la Bible ou 

qui est mentionné dans la liturgie et les vies des saints: il en sera 

question le cas échéant. 

Le rôle mystique est une conception purement artistique et qui 

repose sur un sentiment pieux. 

2. — Les anges forment, au ciel, la cour céleste, attendant les 

ordres de Dieu, le louant et l'adorant : « Ceciderunt in conspeetu 

throni in faciès suas et adoraverunt Deum. » [Off. de la Toussaint). 

Le Christ, dans 'sa vie mortelle, les associe à sa naissance, à sa 

fuite en Egypte, au baptême, où ils tiennent les vêtements; à sa 

passion, dont ils portent les instruments ; à sa mort, qu'ils pleu­

rent et où ils recueillent son sang ; à sa déposition de la croix, 

soutenant le cadavre ; à son ascension, soulevant son auréole, de 

même qu'à sa majesté et enfin l'escortant au jugement dernier. 

Porugin, xv e s. — Fig. 198. Ango à six ailes ocellées, x i i r s . — 

Fig. 199. Ange sans jambes, xiv° s. — Fig. 200. Ange chaussé, 

x n e s. — Fig. 201. Ange sandale, x u c s. — Fig. 202. Ange en aube : 

armoire de Noyon, xiv° s. — Fig. 203. Ange chape : chasse de 

sainte Ursule, x v e s. — Fig. 201. Ange avec le bâton pomiaoié, 

ivoire grec, x° s. — Fig. 205. Ange tenant le siqnum Dei : coupe 

émailléc au Louvre, xm° s. 
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La Vierge y a droit également ; ils la servent au temple, l'enlè • 

vent n son assomption, la couronnent et assistent à son t r iomphe. 

L'Eglise la proclame reine des anges , « regina ange lorum, domi­

na angelorum, » élevée au-dessus des anges : « Exaltata est Sancta 

Dei genitr ix super choros angelorum ad crrlestia régna » (Off> de 

l'Assomption). 

Souvent, ils escortent les sa ints , portant leurs a t t r ibuts . 

3. —Relat ivement aux âmes, ils les portent au ciel, les appellent 

au jugemen t dernier , font la séparation des bons et des méchan ts , 

donnant des couronnes aux élus, introduisant dans le séjour des 

bienheureux : « In paradisum d e d u c a n t t e angeli . Chorus ange ­

lorum te suscipiat. Occurrite, angeli Domini, suscipientes a n i m a m 

cjus, offorentes cam in conspectu Altissimi. » (Rit. Rom.) 

4. — Sur terre, on leur remet aux mains les ins t ruments du 

saint sacrifice (cath. de Reims, x n i c s.), ils soutiennent, le croissant 

de l 'ostensoir, portent les saintes reliques, Pécusson des dona­

teurs ou des défunts, veillent sur les tombes: « Deus, cujus mise-

rat ione animai fidelium requiescunt , hune t u m u l u m benedicere 

dignare eique angelum tuum sanc tum députa custodem. » (Rit. 

Rom.) 

5. — Les anges sont debout* h genoux, votants, suivant leur 

rôle. 

Agenouilés, ils adorent, soit Dieu, soit l 'Eucharistie, qu'ils regar­

dent en face, car c'est le xvn 0 siècle seulement qui a eu l'idée 

saugrenue de leur faire baisser les yeux, témoin cette hymne du 

bréviaire parisien : « Nubuntque vultus angeli. » 

AcoIytkeS) ils t iennent un chandelier ou un encensoir., pour hono­

rer Dieu, la Vierge, les saints et les défunts. 

Musiciens, ils chantent et s 'accompagnent d ' ins t ruments divers. 

On leur met alors entre les ma ins un rouleau noté , un livre ins­

crit au Sanctus, un phylactère écri t . 

fi. — Dans l'Apocalypse, sept anges sont spécialement chargés 

de châtier la terre : ils sonnent de la trompette et chacun d'eux 
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CHAPITRE III 

L E S A N G E S G A R D I E N S 

1. — Chaque fidèle, au baptême, est mis sous la protection d'un 

ange spécial, qui l'assiste pendant sa vie et h sa mort . La liturgie 

a, le premier octobre, une fête des saints anges gardiens,mais elle 

est d'institution récente . 

2. — Il en est de même de l ' iconographie, qui ne remonte pas 

au-delà du xvn c siècle. 

L'ange prend par la ma in un enfant, pour le conduire au ciel 

qu'il lui montre et le détourner soit du démon, représenté par "un 

serpent, soit de Y enfer \ il lui apprend aussi à prier. Sur une toile de 

1018, à l'église de Sainte Pudent ienne, à Rome, l'enfant estnw, c'est-

dire sans défense : il tient son cœur à la main, emblème de sa cha­

rité ; une aigret te de feu brille sur sa tête, pour indiquer sa foi et 

Fange lui présente une ancre d'or, c'est dire qu'il lui enseigne la 

pra t ique des. trois vertus théologales. 

La scène se complète par cette inscription, gravée à la frise de 

la porte Angélique, à Rome : « Angelis suis mandavi t de te ut 

custodiant te in omnibus viis tuis» (Ps. xc, 11) ou cette autre, rele-

préside à un fléau : « Et septem angeli , qui habebant septem tubas, 

p rœparaverun t se ut tuba canerent . Et primus angélus tuba cecinit 

et facta est g rando et ignis mixta in sanguine et missum est in 

t e r ram et tert ia pars te rne combusta est. » {Ap.7 vin, G, 7.) 

7. — Types iconographiques. Fig. 20<>. Ange thuriféraire, tombe 

du xiv e s., a Châlons sur Marne. —Fig .207 . Ange céroféraire, clo­

che de Joigny, xv e s. — Fig. 208. Ange présentant des couron­

nes aux élus : tombe de Châlons, xiv e s. 
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vée dans l 'archidiocèse de Bénévent : « Datus sum tibi ut praeco-

dam et custodiam te in via et in t roducam le ad cœlum. » [ExocL, 

XXIII.) 

3 .—L' iconographie a aussi préposé des anges à la garde des 

planètes : au xia c siècle surtout, le soleil et la lune sont tenus par 

des anges . 

4. — Type iconographique. Fig. 209. Ange gard ien défendant 

une jeune fille contre l 'assaut du démon, miniature du xvn° s. 

CHAPITRE IV 

LES A N G E S A P O G R Y P H E S 

1. — Le moyen âge a invoqué des anges que l'Eglise ne recon­

naît pas et qu'elle a m ê m e formellement condamnés , en t r ' au t res au 

v m e siècle, au concile de Rome présidé par le pape Zachar ie . Les 

gnostiques en sont probablement les auteurs, la magie a cont inué. 

2. — Dans les mosaïques de Rome et de Ravenne, le Christ est 

assisté par quatre archanges.Trois sont connus : Michel,Gabriel et 

Raphaël ; le quatr ième est Uriel, nommé trois fois dans le 4« livre 

d'Esdras: « Angélus.qui missus est ad me,cui nomen Uriel » (rv,i); 

« Mihi mandavi t Uriel angélus » (v, 20) ; «Ubi est Uriel angé ­

lus ? » (x, 28). Uriel est désigné nommément sur le moule h vase 

l i turgique du musée d'Orléans (vn cs.), et le nœud d 'une crosse 

d'ivoire du Musée de Lyon (xi c s.) Il était invoqué à Milan. 

A la fin du xv° siècle, Pérugin a peint au Vatican les quatre ar­

changes : Michel, Gabriel, Raphaël et Uriel. 

3. — Au maHyrium de Poitiers, et sur le moule d'Orléans, le qua­

trième ange est appelé Raguel. Or Raguel est précisément un de 
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CHAPITRE V 

LES NEUF CHOEURS DES AfiGES 

1. — Les anges ne sont pas tous égaux ; entr'euxest établie une 

hiérarchie, basée ô la fois sur l'enseignement de S. Paul, de 

S. Denis l'Aréopagiteet de la liturgie. 

S- Paul nomme les Principautés, les Puissances, les Vertus, • les 

Dominations et les Trônes (AdEphes., i, 20-21 ; adColossen.ji, 16)". 

Les préfaces de la messe désignent les Anges, les Archanges, les 

Trônes, les Dominations, les Puissances, les Vertus et les Séra­

phins. Dans le Te Deum, nous n'avons que les Anges, les Cieux ou 

Trônes, les Chérubins, les Séraphins et les Puissances. Cette 

nomenclature est incomplète, parce qu'elle ne comprend que cinq 

ou sept ordres d'anges. 

S. Denis, plus explicite, établit trois familles, chacune de trois 

groupes : 

Conseillers; 

Séraphins. 

Chérubins, 

Trônes. 

Gouverneurs : 

Dominations, 

Vertus, 

Puissances. 

Ministres : 

Principautés, 

Archanges, 

Anges. 

2 . — Les Séraphins, wSeraphim», sont nu premier rang. En hé-

breu, Seraphim veut dire brûler : ce sont les anges do l'amour. 

Ils ont donc l'ardeur et la couleur du feu ; ils sont complètement 

rouges, visages et ailes. Les ailes, au nombre de six, couvrent en-

ceux qui, avec Uriel, ont été réprouvés au concile romain. Ce 
nom signifie Pasior Dei. 
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tièroment le corps. On leur met en main une épée flamboyante ou 

des flamme* (onth. de Chartres, \ n f s . ) , et chez les Byzantins, un 

double flnhelhnn avec l'inscription : Saint, saint, saint, ; au tom­

beau de S. Pierre de Vérone, h Milan (1338), ils tiennnent un chan­

delier allumé. Ce fut un séraphin qui purifia les lèvres d'Isaïc avec 

un charbon ardent, un dos deux qui formaient le trône de Dieu : 

* Vidi Dominum sedentpm super solium excelsum et clcvatum... 

Seraphim stabant super illud, sex nia? uni et sex alœ alteri : dua-

bus velabant faciemejus, et duabus velabant pedes ejus et dua-

bus volabant et elamabant alter ad altcrum et dicebant: Sanc-

tus, Sanclus, Sanetus, Domînus Dous exercituum, plena est omiiis 

terra gloriaejus » (Is., vi, 1-3). 

L'ordre des Séraphins fut fondé en Suède l'an 1334. Les che­

valiers portaient au cou un collier, formé de têtes de séra­

phins ailées, or et rouge, alternant avec des croix à double croi­

sillon ; le médaillon qui y pendait était marqué au monogramme 

du nom do Jésus, accompagné des quatre clous de la Passion, sur 

champ d'azur. 

3. — Cherubim-, en hébreu, signifie proche,assistant. Anges de la 

doctrine, les Chérubins ont six ailes, entourant une tete seule, 

sans corps apparent: le tout est bleu. Deux chérubins étendaient 

leurs ailes versTarche d'alliance, comme Dieu l'avait commandé 

à Moïse: » Duos quoque cherubim aureos et productiles faciès ex 

utraque parte oraculi. Cherubim unus sit inlalere uno et alter in 

altero. Utrumque latus propitiatorii tegant, expandentes alas et 

operientes oraculum, respiciantquo se mutuo versis vultibus » 

(Exod., xxv, 18-20), Le tombeau de Saint Pierre de Vérone leur 

attribue trois livres fermés, emblème de la Trinité et un phylac­

tère, à cause de l'unité de Dieu. Dieu est assis sur les Chérubins et 

c'est eux qui l'enlèvent aux cieux : « Qui sedes super Cherubim » 

{Ps. L X X I X , 2) . « Inclinavit cœloset descendit... Et ascendit super 

Cherubim etvolavit » (Ps. xvn, 10-11). 

1. — Les Trônes, «Troni » sont les roues vivantes du char de Dieu : 
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« Aspiciebam donec throni positi sunt et antiquus dierum sedit.*. 

thronus ejus flamma ignis, rote ejus ignisaccensus. » (Daniel, vu, 

9). Les roues, enlacées les unes dans les autres, 'sont embrasées et 

ailées, car leur course est rapide; elles sont parsemées d'yeux, 

pour exprimer qu'elles sont à la fois intelligentes et animées. Tel 

est le type des Byzantins. A Chartres, le Trône, à six ailes ocellées, 

est debout sur une voue \ h. Milan, il a râpée et Dieu dans une au­

réole. 

5. — Les Dominations, « Dominationes », chez les Grecs, ont 

pour attributs : une aube, une ceinture d'or et une étole verte ; une 

baguette d'or ou un sceptre terminé par une croix et le sceau de 

Dieu-, inscrit à son nom. 

A Chartres, le xin 8 siècle les habille richement, tunique et man­

teau, et leur donne, comme eux rois, le sceptre et la couronne*, à. 

Milan, elles ont le sceptre et le globe-

G. — Les Vertus, « Virtutes », se confondent pour les attributs 

avec les Dominations. La baguette leur convient, comme à Moïse, 

car ce sont elles qui opèrent les miracles et les prodiges, dit Isi­

dore de Séville : « Septimus gradus spiritualium ministrationum 

Virtutes nominantur, per quos spiritus virtutes et signa et mira-

bilia in hominibus sajpe factitantur ». A Milan, elles tendent les 

mains vers le ciel, pour signifier que Dieu seul opère par elles : 

« qui facit mirabilia solus » (Ps. LXXT, 18). 

7. — Les Puissances^ « Potestates » combattent les démons, 

comme le chante une ancienne hymne: 

Potestates viribus 

Dœmones arcere 

Soient, ne hominibus 

Queant prcovalcre. 

Leurs attributs consistent dans Vaube, la baguette d'or, le sceau 

de Dieu et le sceptre, ce qui ne les différencie pas suffisamment; 

à Milan, leur poing fermé indique le combat et la victoire est expri­

mée par le démon qu'elles foulent aux pieds. 
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8. — Les Principautés, « Principatus », chez les Byzantins, se re­

connaissent h leurs armes, hache ou javelot; à leur costume de 

guerrier; à un lis fleuri et au sceau de Dieu. A Chartres, leurs at­

tributs sont: Y aube, la dalmatique et Yêvangéliaire, car dit Saint 

Isidore.elles sont établies « ad explenda Dei ministeria qua?. facere 

subjecti debeant » et à ce titre on les assimile aux diacres. Milan 

leur met en main un roc/ter, surmonté d'un château fort. 

9. — L e s Archanges, « Archangeli », ont le costume militaire, 

tunique et manteau, glaive, lance et bouclier ; les Grecs y ajou­

tent le sceau de Dieu. A Milan, le phylactère dénote qu'ils sont des 

messagers célestes et parlent au nom de Dieu. 

10. — Les Anges, « Angeli », figurent au dernier rang. Le pre­

mier chapitre de ce livre leur a été entièrement consacré. A Mi­

lan, ils montrent une jeune fille, qui est la Vérité, parce qu'ils ont 

combattu pour elle. 

11. — Los neuf chœurs ont été symbolisés par neuf pierres pré­

cieuses et neuf couleurs : 

Séraphins: escarbouclc, rouge. 

Chérubins : topase, blanc. 

Trônes : crysolithe, vert et or. 

Dominations: onyx, pourpre et blanc, 

Vertus : saphir, bleu. 

Puissances : émeraude, vert. 

Principautés: sardoine, rose. 

Archanges: béryl, violet. 

Anges: jaspe, vert foncé. 

12. — Types iconographiques. Fig. 210. Chérubin, m?, grec au 

Vatican, v m c s. — Fig. 211. Séraphin sur Trône,sculpt. de la calh. 

de Chartres, X M I c s. 
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CHAPITRE V I 

LES ARCHANGES 

1. — Saint Isidore appelle les archanges les ambassadeurs : * Ar-

changeli , id est hominis nuntii vocantur, per quos majora quœ-

que bominibus nuntiantur». Parmi eux, trois, spécialement dési­

gnés par VEcriture,ont joui d'un culte exceptionnel dans l'Église ; 

ce sont Saint Michel, Saint Gabriel et Saint Raphaël. 

2. — Rarement, on les voit associés ensemble, à cause de la sy­

métrie, qui préfère deux ou quatre. Cependant ils accompagnent 

le Christ sur l'autel d'or de la cathédrale de Baie, qui est au mu­

sée de Cluny et qui date du xi c s iècle; l'inscription les désigne 

ainsi: Quis sicut el, Forêts, Medicus, c'est à-dire par la significa­

tion de leurs noms hébreux. Le XTI° siècle les a assis sur le pied 

d'un crucifix d'autel (coll. Debruge), où ils tiennent dans un mé­

daillon leur nom hébreu avec sa traduction : Michael, quis ut Deus. 

Gabriel, forlitudo Dei. Raphaël ,medicina Dei. 

Saint Michel et Saint Gabriel sont figurés dans les mosaïques 

do Ravenne au vi" siècle et à T'arme, au xu°, ils assistent à la cru­

cifixion; 

3. — Michel signifie en hébreu qui est comme Dieu, cri qu'il 

prononça lors d e l à révolte des anges. La liturgie lui assigne un 

triple rôle: chef de la milice céleste, ministre de l'autel, introduc­

teur des âmes. 

Costumé en guerrier, il est vêtu du casque et do la cuirasse, 

armé du bouclier, d'un glaive ou d'une lance, quelquefois de la 

foudre : il foule aux pieds le démon vaincu, souvent sous la forme 
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d'un dragon (à Milan, d 'un crapaud) et le t ient enchaîné ou le 

perce de la croix. Chef de la milice céleste, il a en main un êten-

dard,ù\iiouv duquel se groupent les anges fidèles. « Signifer sanc-

tus Michael ». {Messe des morts). « Factum est silentium in cœlo 

dum draco commilteret bellum et Michael pugnavi t eu m eo et 

fecit victoriam ». (Hrév. rem.) « Hic est Michael a rchange lus , prin-

ceps mililiîc angelorum » (ItricL). Deux notables spécimens du 

combat contre le démon sont : le tympan de la porte, à Saint Mi­

chel d 'Entraigues (Charente), au x u c siècle et pour le xvi% le ta­

bleau de Raphaël, qui est au Louvre. 

La liturgie montre Saint Michel, debout près de l 'autel, u.n en-

censoir d'or en m a i n : « Stetit angélus j u x t a a r a m templi , habens 

thur ibulum a u r e u m in manu sua et data sunt ei incensa mul ta 

et ascetidit fumus a romatum de manu angeli in conspectu Domi-

ni ». Cet encens qui fume symbolise la prière du peuple ch ré ­

tien : « Michael archangelus venit in adjutorium populo Dei, Stetit 

in auxilium pro an imabus justis . Michael archangele , veni in 

adjuterium populo Dei ». 

Saint Michel est l ' introducteur au paradis, aussi tient-il en 

main la balance avec laquelle se pèsent les âmes ou leurs œuvres: 

« Archangelus Michael, praipositus paradisi. Venit Michael a r ­

changelus cum mul t i tudine angelorum, cui tradidit Dcus a n i m a s 

sanctorum ut perducat eas in paradisum exultationis. Archangele 

Michael, constitui te principem super omnes an imas suscipien-

das ». (firêv. rom.). 

Un de ses attr ibuts est la coquille, à cause du célèbre pèlerinage 

du Mont Saint Michel. Deux de ses apparit ions sont fêtées dans 

l 'Eglise : celle du mont Gargan, sous la forme d'un taureau (8 mai) 

et celle au mont Tombe (21) septembre) : une troisième est non 

moins célèbre, celle qui fit donner au mole d'Adrien à Rome le 

nom de fort Saint-Ange, parce qu'il s'y mont ra , remettant l'épcc 

dans le fourreau pour indiquer la cessation de la peste, pendant 

une procession présidée par Saint Grégoire-le-Grand. 
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Un ordre avait été institué sous son vocable en 14*31), par 

Louis XL 11 existe encore en Angleterre, où il a été fondé en 1817. 

La croix portait sur la face Saint Michel terrassant le dragon et 

en exergue Qui* ut heus et au revers hominus potens in prxlio 

{Psalnu xxiii, 8). 

Saint Michel est le protecteur de la France, de l'Angleterre, d'e 

la Bavière, du royaume de Naplcs et du Portugal. 

On l'invoque en particulier pour la bonne mort. 

Il est le patron des balanciers, bonnetiers, chapeliers, escri­

meurs, étuvistes, gaufriers et oublieurs, merciers et épiciers." 

4. — Gabriel, en hébreu, se traduit force de Dieu. Cet archange 

ne paraît qu'à l'Annonciation et alors il a pour attributs : le cos-

iume ecclésiastique, aube, élole, chape ou dalmatique, pour indi­

quer un ministre de Dieu ; un bdton pommelé ou crucifère, scep­

tre ou verge des hérauts; un phylactère, où sont les premiers 

mots de la salutation qu'il adressa à Marie: Ave yratia plena; un 

lis, pour exprimer à la fois la pureté de la Vierge et le but de son 

message, qui était le remède aux maux de l'humanité; le geste de 

la bénédiction qu'il apporte à Marie, la proclamant bénie entre les 

femmes ou d'indication, quand il lui montre la colombe divine 

qui descend du ciel. Quelquefois, il est escorté d'un groupe d'an­

ges. 

5. —L'hébreu Raphaël signifie remède ou guèrison de Dieu, car 

il remédie et guérit en son nom. Son double attribut est le poisson, 

avec lequel il rendit la vue à Tobie et le jeune Tobie lui-même, 

qu'il accompagne en lui donnant la main : « Egressus Tobias in-

venit juvenem splendidum, slantem praccinctum et quasi paratum 

ad ambulandum » (Tob., v, 5). « Fel valet ad ungendos oculos in 

quibus fucrit albugo et sanabuntur » (vi, 9). « Ego sum Raphaël, 

unus ex septem qui astamus ante Dominum » (xii, 15). 

Saint RaphaîM est le patron des voyageurs et des marins, h 

cause du rôle qu'il joua vis-à-vis de Tobie. Ses attributs sont: un 

costume de voyageur, tunique relevée et ceinte à la taille ; un bdton, 
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qui indique une marche longue; le poisson, qu'il ordonna d é p ê ­

cher ; un vase à remèdes, comme ayant guéri Tobie. 

6. — Types iconographiques. Fig. 212 . Saint Gabriel : émail 

grec, xr s. — Fig. 213. Saint Michel terrassant le dragon, cuivre 

gravé, xiii 0 s. — Fig. 214.Saint Michel pesant les âmes: vitrail de 

liourges, xiu° s. 

CHAPITRE VII 

LIfiS SlâPT ANGES 

1. — Les sept anges sont désignés deux fois dans l'Ecriture. Ra­

phaël se déclare un des sept. « Unus ex septem qui astamus ante 

Dominum » (Tob., xn, 15). Dans l'Apocalypse, ils sont les ministres 

des fléaux de Dieu : « Vidi angelos septem, habenles plagas novis-

simas » (xv, 1). Leurs noms ne sont pas toujours les mêmes, 

comme on va voir. 

2. — A Palermc, on découvrit, en 1510, une peinture représen­

tant les sept anges, avec leurs noms hébreux et latins : « Michael, 

victoriosus; Raphaël, medicus; Gabriel, nuncius; Barachiel, ad-

julor; lehadiel, rémunéra lor; Uriel, forlis socius ; Sealtiel,orator ». 

Chez les Jésuiles,à Venise, « Seallîel, oratio Dei »,fait le quatrième 

archange (xvn e s.). 

A Venise, la Vierge et l'enfant Jésus sont entourés de sept an­

ges tenant des banderoles; une copie existe à Rome et c'est elle 

qui a fait donner a l'église où elle est vénérée le nom de Sainte 

Marie des anges; les noms des anges ont été elîacés sur les bande­

roles, par ordre de Dcnoît XIV. 

Les sept anges se retrouvent sur un tableau slave, escortant la 
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CHAPITRE VIII 

L E S DÉMONS 

1. — Le démon est un ange déchu ; on lui conserve donc son ca­

ractère d 'ange, qui consiste dans- le nimbe, la nudité des pieds, la 

forme humaine et les ailes ; mais , pour exprimer la dégradation, le 

type originel est altéré ou modifié notablement. 

Le n imbe, accidentel lement donné, signifie, non plus la sain­

teté, mais Impuissance du mal. 

Les pieds, c o m m e l 'être tout entier , ont un aspect bestial, velus, 

fourchus, à griffes. 

Les ailes ne sont plus celles des oiseaux, mais de la chauve-sou­

ris, an ima l mal fa i san t ; on én ajoute même deux autres aux 

pieds. 

La forme humaine, conservée dans l 'ensemble, se rapproche de 

celle de la bête,par les cornes, plantées au front; la bouche, dé­

mesurément a g r a n d i e ; la face grimaçante', les poils, qui couvrent 

tout le corps ; la queue, au bas des reins ; les griffes, aux mains et 

aux pieds. La dégradation est complétée p a r l a nudité abso lue : 

« nudus est infernus coram illo» (Job, XXVL6) et des vêtements ne 

sont donnés au démon que lorsqu'il se déguise pour mieux séduire 

i l 2 

Trini té dans cet ordre : Michel, Gabriel, Raphaël, Uriel, Salathiel, 

Egoudiel, Barachiel. 

Sur une intaille grecque, du iv c siècle environ, le Christ en 

pied est a c c o m p a g n é de sept noms d 'anges : Raphaël; Rcnol, Ou-

riel , Schtys, Michael, Gabriel, Azaël. 

3 . — A consu l t e r ; Jul ien Durand, Les sept anges, dans le Bulle­

tin monumental, 1884. 



18 TRAITÉ D'ICONOGRAPHIE 

et encore le reconnaît-on à ses cornes et à ses griffes (Fresq. de 

S Kustorgc de Milan, xv e s.). 

2.— Ses attributs sont: une chaîne, pour retenir les damnes; 

un croc, pour les attirer ; une fourche, pour les jeter dans le bra­

sier infernal ou les y retourner. 

;j, — S a couleur est quadruple: noir, comme le vit S. Benoît; 

fauve à la façon des botes; rouge, h cause du feu où il vit; vert, 

symbole du mal. 

i , — S o n rôle est considérable: sur terre, il est historique, 

comme la tentation d'Adam et d'Eve, celle du Christ, la vie des 

saints; il tente l 'homme; le conseille, perché sur son épaule ; com­

bat avec Tange gardien, pour avoir son â m e ; emporte l'Ame du 

réprouvé on enfer. 

On le retrouve dans les limbes et le purgatoire, dont il a la 

garde ; mais surtout en enfer, où il détient et torture les damnés. 

5. — Ses symboles sout parmi les animaux : 

Vaspic et le basilic (Ps. xc, 

Le crapaud: à S..Léger Montbrillais (xi c s.), il sort de la bouche 

d'un possédé ; à Ste Croix de Bordeaux (xn°s.), il suce les ma­

melles d'une réprouvée ;àS, Bertrand de Comminges, sur la chape 

de Clément V (xiv e s.), le Christ communie Judas avec un cra­

paud: « Intravit autem Salanas in Judam. » (S. L u c , xxn, 3j ; h 

YAmbrosiana de Milan(xv°s.), S. Michel fouleaux pieds un énorme 

crapaud. 

Le corbeau, à cause de sa noirceur et de ses habitudes carnas­

sières. Sur un chapiteau du xi* siècle, en Périgord, il sollicite Eve 

au mal ; a Assise (xin c s.), il est perché sur l'épaule de S. Grégoire, 

en pendant de l'Esprit saint, pour le tenter. 

Le crocodile, h la large gueule et aux dents acérées. 

Le dragon: « Et factum est prœlium magnum in cœlo : Michael 

et angeli ejus prseiiabantur cum draconc et draco pugnabat et an­

geli cjus » (Apoc., xii, 7). 

Le griffon, qui déchire avec ses griffes et son boc. 
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La grenouille : « Ranse, deemones: Vidide ore draconis spirilus 

très immwidos in modmn ranarum(Apoc.,x\\~i, 13) »,di tS. Méliton. 

Kilo se confond ici avec le crapaud. 

Le hibou, qui se plaît dans les ténèbres. 

Le lion : « Fratres , sobrii eslote et vigilate,quia adversarius ves-

tor diabulus circui t quasrens quem devoret, cui resistite fortes in 

fide. » (l S. Petr. , v, 8 ). « Libéra eas (animas) de ore leonis, ne 

absorbeat eas tar tarus » (Offertoire de la Messe des morts). 

Le loup: « Lupus, diabolus : Merceuurius videi lupvm venienlem 

et dimittit oves et fugit (S. Joann. , x, '12) », dit S. Méliton. 

La perdrix, parce qu'elle vole les œufs des autres oiseaux. 

Le renard: « Vulpes, d iabolus ; i n p s a l m o : Tradenlur in manus 

gladiiy partes vulpium erunt (Ps. L X I I , II) », selon S. Méliton. 

Le sanglier : « Aper, diabolus : Extermiuavit eam aper de si/va 

(Ps. L X X I X , 14) », selon S. Méliton. 

Le serpent: « Et projectus est draco illc magnus , serpens'anli- . 

quus, qui vocatur diabolus et Satanas, qui seducit universum or-

bem » [Apoc., xn, 9)* 

Le singe} qui est l 'altération du type de l 'homme fait à l 'imago 

de Dieu. 

La taupe, à cause de sa noirceur et parce qu'elle travaille sous 

ter re . 

Le vautour, en raison de ses ins t incls carnassiers. 

La vipère : « Vipera, diabolus. » (S. Méliton). 

G. — L'on ignore le motif et le temps de la rébellion des anges. 

Dans les livres d 'heures , ils sont expulsés du paradis, en même 

temps que Dieu crée les anges . L'iconographie les montre pour­

chassés par S. Michel, à la tête de la milice du ciel et culbutésdes 

hauteurs célestes. Ils deviennent alors noirs et se transforment 

plus ou moins en bêtes. 

7. — Le démon en t ran t dans un corps, la personne est dite pos­

sédée. 

La possession ne cesse que par ïexorcisme, qui fait sortir le dé-
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CHAPITRE IX 

S A T A N 

1. — Satan est Je chef et prince des démons. On le n o m m e 

aussi Lucifer et Déelzebub: « Quomodo cecidisti de cœlo,Lucifer ?» 

(Isai.jix, 12). « Quidam au temex e isd ixerunt : In Beelzebub, p r i n ­

cipe daîmoniorum, ejicit dteinonia» (S. L u c , xi, 15.) Il a sous ses 

ordres des anges , déchus comme lui : « Draco pugnabat et angeli 

ejus » (Apoc, xn , 7). 

2. — Singeant Dieu, il a un triple visage, pour regarder le passé, 

le présent et l ' avenir ; il est assis en majesté sur un trône et il t ient 

un sceptre à la main . 

Ses autres at tr ibuts sont : une langue de serpent, des cornes for­

mées de têtes de serpent sifflantes ; des têtes horribles sur les diffé­

rentes parties du corps, pour attester sa puissance. 

Au mont Athos, il est assis sur Xenfer, exprimé par un monstre ; 

à sa ceinture pendent les clefs de l'enfer. 

m o n et délivre le possédé. Celte cérémonie comporte trois élé­

ments : la récitation de prières, exprimée par un livre, qui est le 

rituel ; X adjuration, sous forme de bénédiction ou imposition des 

ma ins ; l 'aspersion d'eau bénite, figurée par le goupillon. 

Le démon sort par la bouche ou la parLie postérieure (sculpt. 

du xin c s., à Bourgueil). 

8. — Types iconographù/ues. Fig. 215. Démon tentant Notre-Sei-

gneur , grav. de 1192. — F i g . 210. Démon sortant de la bouche 

d'un possédé, id. — Fig. 217. Démon vomissant un c rapaud , mi-

niat . du xiv° s. — Fig. 218. Démon sous la forme d 'un oiseau noir , 

min ia t . du xi c s. 
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CHAPITRE X 

L ' E N F E R 

1. — On nomme enfer, « infernus », c'est-à-Jire lieu inférieur, 

le séjour des démons et des damnés. « Tune dicet et his qui a si-

nistris erunt: Discedite a me, maledicli, in ignem œternum, qui 

paratus est diabolo et angelis ejus » (S. Matth., xxv, 41). 

2. — L'enfer est l'opposé du paradis: c'est donc un lieu de brû­

lure, de ténèbres et d'agitation, puisque, dans le canon de la messe» 

on demande pour les défunts le rafraîchissement, la lumière et la 

paix : « locum refrigerii, lucis et pacis. » 

3. — L'enfer a été représenté de quatre manières : 

Edifice en ruines, masure, plein de flammes ; 

:j. —Les Templiers, qui adoraient le démon, l'avaient repré­

senté sous une forme spéciale qu'ils nommaient Baphomet* Il était 

ainsi figuré sur la brique découverte en Auvergne et sur le coffret 

du duc de Blacas : Tête barbue, couronnée, avec des cornes, mar­

quée au front du chrisme entre Y alpha et l'oméga ; tunique courte, 

laissant voir les parties sexuelles, ceinte à la taille; dans la main 

droite, un disque; dans la gauche, une lance; sous les pieds, un 

serpent et des chaînes ; autour, un poignard, deux têtes coupées, 

un stylet, deux pieds, une patte de ruminant, un anneau, qui sont 

des symboles maçonniques. L'individu porte souvent les deux 

sexes ; les serpents à la ceinture signifient la sodomie. 

4 . — Types iconographiques- Fig. 219. Satan armé d'une four­

che : fresq. du Campo Santo de Pise, xiv e s. — Fig. 220. Sa­

tan, miniature du xiv e s. 
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Chaudière, dans laquelle sont plongés les damnés et dont les dé­

mons attisent le feu ; 

Gueule d'un dragon, vomissant la flamme et cngloutisssant les 

réprouvés. « Domine Jesu Christc, rex glorue, libéra an imas om­

nium defunctorum de pœnis inferni et deprofundo lacu ; libéra eas 

de ore leonis, ne absorbeat eas t a r ta rus , ne cadant in obscurum » 

(o/fertoire de la messe des morts). 

Monstre, sur lequel est assis Satan : sa queue se te rmine par sept 

têtes, dévorant chacune un damné , par allusion aux sept péchés 

capitaux. C'est le type des Byzantins. 

4. — L'imagination des artistes a multiplié les ' scènes de détai l , 

comme dans l'enfer de Michel Ange et celui de Gallot, où l'on voit 

des supplices de toutes sortes. Il importe de signaler certaines ca­

tégories de supplices, en rapport direct avec le p é c h é : a i n s i ' l a 

luxure est punie par des crapauds ou des serpents suçant les m a 

nielles et mordant les parties sexuelles ; Yavarice a une bourse 

pendue au cou, etc. 

5. — Types iconographiques. F ig . 221. Démons p réc ip i t an t ' l e s 

damnés en enfer, miniature du xiv 6 s. 



LIVRE XI 

DIEU 

CHAPITRE I 

D I E U 

1. — L'tètre suprême est un et triple dans son essence : « Deustri-

nus unus », dit Lactance. L'Unité se nomme Lieu, les trois per­

sonnes réunies forment la Trinité. 

L'art s'est préoccupé de ces deux aspects et il a figuré tantôt 

l 'Unité, tantôt la Trinité. 

2. — Dieu se montre surtout en trois c i rcons tances ; à l'a créa­

tion, secourant Vhomme, en majesté. Il est souvent difficile de dis­

t inguer s'il s'agit alors de Dieu proprement dit ou du Père, avec 

lequel l ' iconographie Ta confondu, par exemple dans les fresques 

de Raphaël et de Michel Ange, au Vatican. 

Son type est un homme âgé ou un vieillard vénérable, toujours 

barbu, debout on assis. La liturgie l 'appelant tout puissant, éternel, 

roi, on lui donne des attr ibuts en conséquence : trône, sceptre, 

globe, couronne, tiare. 

Dans les livres d 'heures gothiques, Dieu créant le monde est 

costumé en empereur : il est âgé et bénit à trois doigts. 
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Sur les fonts baptismaux de Liège (xn c s.), la main divine, dex-

tera Dei, sortant du ciel, ne se contente pas de bénir, mais envoie 

un triple rayon de lumière qui rappelle la Trinité des personnes . 

Agnès, abbesse de la Trinité de Poitiers, avait sur son contres-

ceau Dieu, assis, nimbé, bénissant de la droite et de la gauche te­

nant un globe crucifère, avec cette légende: SGA. TRINITAS. 

VNVS. DS. (Deus). 

Au Campo santo de Pise,Buffamalco (xiv c s.) a peint Dieu debout, 

tenant à deux mains l 'univers divisé en cercles. Sur une minia­

ture i talienne du x u i c siècle, barbu, il émerge de sept cercles de 

feu et t ient une balance et un compas, car il a tout fait avec poids 

et m e s u r e : « Omnia in mensura et numéro et pondère dispo-

suisti » (Sap., xi, 21). 

Ses autres attributs sont VEternité, la Divinité, la Providence, 

qui ont été personnifiées au Vatican par le xvi° siècle. 

L'Eternité, au moyen âge, fut exprimée par Xauréole circulaire ; 

une gravure allemande du xv i c siècle met aux ma ins de Dieu un 

t r iangle inscrit dans un cercle, parce qu'il tourne sur lu i -même ; 

pour Rubens, c'est une vieille femme, assise immobile sur un ro­

cher, un serpent qui se mord la queue et une corde, tenue sur la 

terre par un enfant et au. ciel par un ange, dans laquelle sont 

enfilés des médaillons de papes et d 'empereurs, à qui est assurée 

ainsi l ' immortalité. 

Au Vatican, le xvi° siècle a personnifié l 'Eternité, en lui donnant 

pour attributs : un cercle; une êcritoire, car les papes mettent en 

tête de leurs actes : Ad perpetuam rei memoriam ; le livre de la vie 

éternelle, marqué des lettres grecques alpha et oméga; le phénix, 

qui renaît sans cesse de ses cendres ; le palmier, arbre des plus 

résistants comme durée. 

La Divinité régit le monde qu'elle a créé. 

La Providence arrête un enfant 6cheve]é qui, le tambourin à la 

main , va dansant et folâtrant dans une vigne. 

3. — Les symboles de Dieu sont le nom de Jéhovah, écrit on 
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CHAPITRE II 

LA TRINITÉ 

1. — La Trini té , c'est-à-dire Dieu en trois personnes dist inctes, 

a été représentée de trois façons, sous forme humaine,symbolique et 

mixte. 

Quelque soit le mode, on lui at tr ibue Y auréole, car l'Eglise, après 

Saint Hilaire, chante , le jour de la Tr in i té : « 0 lux, beata Trini-

tas ». Le xvn e siècle ajoute des nuages tout autour, pour montrer 

que cette lumière est inaccessible aux mortels, selon le bréviaire 

de Paris : 

0 luce qui mortalibus 

Lates inaccossa, Deus. 

2. — L a forme humaine est répréhcnsible, parce qu'elle donne 

un corps au Père et au Saint-Esprit qui n'en ont jamais eu. Cepen­

dant elle est très ancienne, puisqu'elle remonte au v e siècle (sar­

cophage de Latran) ; elle cesse seulement au xvu°. 

Les trois personnes ont le triple caractère de la divinité : le 

nimbe crucifère, le double vêlement et les pieds nus. 

Elles sont debout, comme au Latran ou assises en majesté, par 

exemple dans YHortus deliciarum du xn e siècle. 

Leurs attr ibuts varient , suivant qu'ils sont généraux'ou spéciaux. 

hébreu et Vœil de Dieu, qui voit tout : cet œil a élé placé quelque­

fois sur la verge que tient l 'archange Gabriel (musée de Montpellier, 

X V I I E s.). 

4. — Type iconographique. Fig. 222. Dieu : gaufrier du musée do 

Cluny, x m e s. 
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Pour la première catégorie, ce sont la bénédiction, le sceptre, la 

couronne, le globe du monde, le livre de vie, les ornements ponti­

ficaux (chape et tiare). Mais il en est aussi de propres à chaque 

personne. 

Le Père est ordinairement au milieu, ayant à sa gauche le 

Saint-Esprit et à sa droite le Fils dont le Credo dit : « Sedet ad dex-

teramPatris », Cependant, parfois, l'ordre est bouleversé: le Fils 

se place entre le Père et le Saint-Esprit ou le Saint-Esprit passe à 

la droite du Père. 

3. — Les personnes sont égales ou inégales. 

L'égalité comporte trois personnes absolument semblables, sous 

tous rapports : âge, costume, attitude, et entièrement distinctes, 

c'est-à-dire, séparées les unes des autres. L'unité est affirmée par 

un manteau commun jeté sur leurs épaules, le môme siège et le 

môme dais (Stalles d'Amiens, xvi° s.). 

L'inégalilé est rare. Comme physionomie, le Père est un vieillard, 

le -Fils un homme d'âge mur et le Saint-Esprit, un adolescent. 

Elle se manifeste aussi par la diversité des attributs, qui laisse 

intacte la personnalité. 

4. — Aux xv c et xvi c siècles, même encore au xvn B ,on trouve une 

monstruosité, condamnée en 1G28 par Urbain VIII, et en 1745 par 

Benoît XIV : « Urbanus VIII comburi jussit imaginem cum tribus 

buccis, tribus nasibus et quatuor oculîs, et alias si quaî inveniren-

tur similes »(Ferraris, Prompta bildiotheca, au mot Imagines). Trois 

têtes soudées ensemble, ce qui donne un seul front, trois nez, trois 

mentons et deux yeux, sont supportées par un seul corps. Los 

exemples en sont fréquents dans les livres d'heures gothiques. 

5. — Dans l'Ancien Testament, la Trinité s'est manifestée deux 

fois : h la création (sarcophage de Latran) et a Abraham (fresques 

d'Orvieto, xiv e siècle ; vitr. do Saint Etienne du Mont, à Paris, 

X V I E s.). Dans le premier cas, on a voulu rendre le « Faciamus ho-

mincm » (Gen.r i, 2fi); dans le second, Abraham voit trois anges 

(Gen., xviii, 2), et n'en adore qu'un seul, suivant la remarque de 
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Saint August in , adoptée par le bréviaire romain dans un des 

répons de l'office de la Quinquagésime: « Très vidit, u n u m adora" 

vit ». En Grèce, les trois anges ont le nimbe crucifère, tandis qu'en 

Occident on ne le donne qu'à un seul. 

G. — Les représentations mixtes combinent l 'humani té avec le 

symbole de deux man iè re s : le Père et le Fils sont hommes, le 

Saint-Esprit paraî t en colombe ; le Père est figuré par une main , 

le Fils est h o m m e et le Saint-Esprit colombe. 

Du xin e au xvi° siècle, le Fils est assis à la droite du Père sur un 

même siège, la colombe va de l 'un à l 'autre, comme si ses ailes 

sortaient de leur bouche. 

Du xiii° au xvii°, le Père, assis, t ient dans ses bras la croix à 

laquelle le Fils est attaché : la colombe divine va de l 'un à l 'autre, 

en descendant ou remontant , ou se pose sur un des bras de la 

croix. 

Au iv° siècle, Saint Paulin décri t ainsi la mosaïque qu'il avait 

fait exécuter dans son église de Noie: 

Pleno coruscat Trinitas mysterio : 

Stat Christus agno, vox Patris cœlo tonat, 

Etper columltam Spii ïtus sanctus fiait. 

Ainsi, en haut , la voix du Père qui parle, figurée par la main 

qui fait le geste de l'allocution ; en bas, l'Agneau symbolisant le 

Christ et, entre les deux, la colombe divine. C'est sous une forme 

semi-historique et semi-symbolique la représentation du baptême 

du Christ, où se manifestent sensiblement les trois personnes 

divines (S. Matth., in, 1G-17). 

7. — Les symboles sont au nombre de sept: le triangle% les trois 

cercles, le trèfle, les trois croix, le cierge, la bénédiction latine, les 

trois couleurs, les trois soleils. 

Le tr iangle, par ses trois côtés et ses trois angles égaux, est un 

symbole très expressif. On le voit en nimbe h la tête de Dieu ou 

entre ses ma ins ; depuis le xvn° siècle, qui en a s ingul ièrement 



2 8 TRAITÉ D'ICONOGRAPHIE 

abusé, on y a inscrit le nom de Jéhovah en hébreu ou l'œil de 

Dieu qui voit tout. Nous devons le repousser, parce que les francs-

maçons en ont fait leur symbole : ils l 'ont emprun té à l'Eglise, 

qui avait donné la Trinité créatrice pour pa t ronne aux architectes 

et aux maçons. 

Une des formes les plus gracieuses, très répandue aux xv° et 

xvi° siècles, surtout en Angleterre et popularisée par Jes Heures 

gothiques, consiste à placer les noms des trois personnes aux trois 

angles et à les réunir par les mots non est pour établir la dis t inc­

tion des personnes ; au centre , le mot Deus se relie par le verbe est 

aux trois angles, en vue de l 'unité. 

Les trois cercles, se pénétrant sansse confondre, expriment aussi 

la trinité et l 'unité. La Belgique et l 'Allemagne s'en sont surtout 

servi aux xv e et x v r siècles. 

En ne prenant que leur contour, ils dessinent un trèfle, figure 

géométrique à trois lobes égaux. Saint Patrice, pour convert ir 

les Irlandais à la foi catholique, expliqua les propriétés du trèfle 

qui , par ses trois folioles sur un pédoncule c o m m u n , figure graphi­

quement le mystère. 

Les trois croix sont fréquentes à l'époque mérovingienne , sur­

tout sur les tombeaux, où elles attestent l 'orthodoxie du défunt, 

par opposition à l 'hérésie ar ienne . Au Martyriumàe Poitiers, elles 

sont gravées sur la m a r c h e de l 'autel, là où le prêtre faisait la con­

fession, avant d'y monter pour célébrer. L'évêque, en bénissant , 

fait trois signes de croix, de même que le prêtre en versant l'eau 

sur la tête de l'enfant, au baptême : tous les deux invoquent en 

même temps la Sainte Trinité. 

Quelquefois au vi° siècle, il n 'y a que deux croix : le Fils est 

alors symbolisé p a r l e chrisme(église Saint .Jean, à Monza)ou par 

l 'agneau (pupitre de Sainte Radegonde à Poitiers). 

La bénédiction latine se fait avec les trois premiers doigts levés, 

les deux autres étant abaissés sur la paume de la main. Le pouce 

symbolise le Père, le doigt du milieu le Fils et l 'index lo Saint-
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Esprit, dont Charlemagne a pu dire avec vérité dans le Veni Créa-

tor: « Ta digitus pa ternœ dexterœ ». Le prêtre, en bénissant, in­

voque la Trinité et fait un signe de croix. 

Le signe de la croix est lui-même un symbole de la Trinité, car , 

dit le Sacerdotale llomanum, composé à la fin du xv c siècle et dont 

le Cérémonial des Evêques recommande la leeturejinettre sa main 

au front, c'est reconnaî t re que le Père est le principe de la divinité ; 

l 'abaisser sur le ventre , c'est mont re r l 'humiliation du Fils fait 

homme et la porter d 'une épaule à l 'autre, c'est figurer la proces­

sion du Saint-Esprit , lien d 'amour entre le Père et le Fils. 

« Cum sibi ipsi benedicit chr i s t i anus , ver ta tad se pa lmam ma- 1 

nus dexterce et, omnibus illius digitis junctis et extensis, s ignum 

crucis forrnet, quod fieri débet hoc modo : 

« Pr imo m a n u m dexteram ponat super frontem et dicat : IN NO-

MINE PÀTRIS, quia Pater est pr incipium totius deitatis, ut dicit 

August inus . Deinde, super umbi l icum, et d i c a t : ET FIL1I, quia 

Filius, ai ternali ter procedens à Pâtre , descendit temporali ter in 

ventrem Virginis . Deinde ponat m a n u m ad scapulam s inis t ram, 

t rahens illam ad dexteram, dicendo : Et SPI1UTUS SANCTI, quia 

Spiritus sànctus procedit ut a m o r , et est tanquam nexus Patris et 

Filii , ab utroque procedens : et nos a sinistra, id est a tribulatio-

nibus hujus mundi , t ransirc speramus ad dexteram rcternœ feli-

licitatis. Deinde, elevata manu , d ica t : AMEN, id est fiât. » 

Le Tcxtus sacramentorum proposait en quatre vers, h la fin du 

xi c siècle, la signification du cierge, où la cire est le symbole du 

Père, la mèche celui du Fils et la flamme celui du Saint Espri t : 

In se candela tria désignait} videUir: 

Cera, ibeus, lumen, tria sunt, monslrant Xmncii ; 

In liehiiio Nalus, in llanuiia Flamen liahelur, 

Sic Deus in rera panier Paler esse prohalur. 

Les trois cierges, alignés devant l 'autel pendant le moyen Age, 

sont encore un symbole de la Trini té . Ce rite subsiste à la calhc-
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drale de Tours, où le râteau qui les supporte ne date que du siècle 

dernier. 

Les trois couleurs sont le blanc, le bleu et le rouge. Elles ont été 

révélées en H OS au pape Innocent III, à l'occasion de la fondation 

de l'ordre des Trinitaires, qui portent un costume blanc, marqué 

d'une croix bleue et rouge. Le blanc convient au Père, l'ancien 

des jours ; le bleu au Fils, à cause de son origine céleste ; le rouge, 

au Saint Esprit, qui est flamme et amour, » ignis, carilas » (Veni 

ereator). 

Les trois soleils se voient à l'hôpital Saint Jean, à Angers, sur 

une fresque du xvi c siècle. 

8. — Les Orecs ont créé un type spécial pour la Trinité : un //-

vre est posé sur un trnne adossé à une croix. Le trône symbolise 

le Père; la croix, le Fils et le livre, l'Esprit saint, qui a parlé par 

les auteurs sacrés qui Jui doivent leur inspiration. 

<J. — A consulter: Van Itobays, s. j . , Les symboles delà Sainte 

Trinité, Bruxelles, 1876, in-KM(Ext. des Précis historiques). 

10. — Types iconographiques : Fig. 223. La Trinité créantl'homme, 

sarcoph. du iv c s. au mus. de Latran. — F i g . 22-i. Trinité sous 

la forme de trois cercles, min. de la fin du x m e s. — Fig. 225. Tri­

nité à trois personnes égales se distinguant par leur attribut, mi-

niat. du x iv e s. — Fig. 22G. Trinité, miniat. de la fin du x m e s . — 

Fig. 227. Trinité, miniat. du x m e s. — Fig. 228. Trinité à.trois per­

sonnes d'âge inégal, miniat. franc, du x iv c s. — Fig. 229. Trinité, 

miniat. du xvi e s. — Fig. 230. Trinité du Pérugin, xyi° s. — Fig. 

231. Trinité et triangle, gravure du xvi c s. 
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CHAPITRE m 

LK PÈRM KTKHNEL 

i- — Le Père éternel est la première personno.de la Sainte Tri­

nité. 

On le représente de deux façons: identique aux deux autres 

personnes, qui lui sont absolument égales, ou en vieillard, parce 

que de lui est engendré le Fils et procède le Saint-Esprit, ce qui 

répond mieux à son titre de père. Sa ressemblance avec le Fils est 

justifiée par ce texte de Saint Paul : « Imago Dei invisibilis » t(Ad 

Coloss., I ,15). 

2. — Pour rendre sensible ce pur esprit, on lui donne la forme hu­

maine : il est alors homme d'âge mûr ou vieillard. Son costume 

comporte une tunique longue et un manteau. Souvent ses pieds 

sont supprimés ou cachés par sa robe. Du xtv 8 au xvi e siècle, pour 

l'honorer davantage, on lui a donné les insignes des deux plus 

grandes dignités qui soient sur terre, le pape et l'empereur: il porte 

donc l'aube, la ceinture, F étale croisée sur la poitrine et la tiare ou 

la couronne fermée. Ses autres attributs sont le sceptre, le livre et 

le globe du monde, parce que, d'après le Credo des apôtres, il en 

est lecréateur : « Credo in Deum Patrem omnipotentem,creatorem 

cœli et terrœ. » 

3. — Quand il est représenté avec les deux autres personnes, il 

faut considérer si la ligne qu'ils forment ensemble est horizontale 

ou verticale. Sur le rang horizontal, il occupe le centre, ayant à 

sa droite le Fils et l'Esprit saint à sa gauche ; ou il est le premier, 

le Fils le suivant ou le Saint Esprit,pour mieux montrer la proces­

sion de celui-ci du Père et du Fils. Verticalement, il est le pre-

http://personno.de
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micr, quoique parfois on oit fait planer la colombe au-dessus de 

sa tête : dans cette dernière altitude, assis en majesté» il soutient à 

deux mains la croix sur laquelle son Fils est attaché. 

4 .—Son nimbe est celui de la Trinité, rond et timbré d'une 

croix. Cependant, on lui donne souvent le nimbe uni ou un s im­

ple rayonnement autour de la tète. Raphaël a inventé le nimbe 

triangulaire, qui est assez disgracieux. 

5. — Le Père est représenté en entier ou partiellement. Homme, 

il figure, dès l c iv B siècle, sur le beau sarcophage du musée de 

Latran. 

Morcelé, on ne lui voit que le buste, la tête ou la main. 

Le buste est très fréquent depuis le x v siècle. 11 sort des nuages 

ou en est entouré. 

La tête, également dans les nuages ou enveloppée d'une fturéole 

de lumière, se rencontre surtout aux x m e et xiv e siècles. 

1A main 9 appelée Dextera Dei, offre ces caractères : elle bénit à 

trois doigts, est appliquée sur un nimbe crucifère ou une croix, 

sort du ciel ou- des nuages, est emmanchée, ce qu'en blason on 

nomme un dextrochère ; prend le Christ à Y Ascension, tient une 

couronne au-dessus de la tête du vainqueur et lance des rayons. 

Saint Jacques a dit [Epist.}\, 17) : « Omne datum optimum et 

omne donum perfectum desursum est, descendens a Pâtre lu-

minum ». Le Père des lumières éclaire l'homme et son don est 

parfait, parce qu'il vient du ciel. 

La main bénissante désigne Pacceptation.de l'offrande ou du 

vœu, le secours donné par le ciel. L'évêquede Poitiers Guillaume 

(1216), sur son contresceau porte une main nimbée d'un nimbe 

croisé et bénissant à trois doigts. L'exergue est ainsi conçu: W(il-

fe/me) VOTV (m tuum) 1N0TVI. 

6. — Types iconographiques. Fig. 232. Main du Père bénissant : 

mitre de Deauvois, xiv 8 s .— Fig. 233. Main du Père versant des 

rayons de lumière: font baptismal de Liège, xn c s . — Fig. 234, Main 

du Père, entourée d'un nimbe crucifère : calice de Troyes, x m e s. 

http://Pacceptation.de
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CHAPITRE IV 

L E FILS 

1. — Le Fils est la deuxième personne de la Sainte Trinité : je 

n'ai à en parler ici que dans ses rapports avec elle. 

2. — Il est l'égal des autres personnes divines, semblable à elles 

en toutes choses, ou avec une iconographie spéciale qni le carac­

térise. 

3. — S a place est à droite du Père: » DixitDominus Domino meo: 

Sede a dextris meis » ( Ps. cix, 1). Cependant, on le voit quelque­

fois à gauche, soit au milieu, soit à l'extrémité, le Saint-Esprit 

étant alors entre le Père et le Fils pour les unir. 

4. — Vêtu de la robe et du manteau, il a aussi F aube, tétole croi­

sée et la chape , mais, le plus ordinairement, il est attaché à une 

croix que tient le Père. 

5.—Ses autres attributs sont la tiare, car il est le pontife suprême 
dont David a dit: « Tu es sacerdos in aeternum secundum ordinem 
Melchisedech » [Ps. cix, 4) ; le livre de vie ou Xévangile qu'il a ap­
porté à la terre ; le globe du monde crucifère, parce qu'il Ta racheté 
par sa mort sur la croix. 

6. — David a annoncé sa génération éternelle: » Ex utero ante 

luciferum genui te » [Ps. cix, 3). Sur les stalles en marqueterie 

de la chapelle municipale de Sienne (xiv* s. ), au-dessous de cet 

article du Credo : « Et in unum Dominum Jesum Ghristum, Filium 

Dei unigenitum », on voit une petite tôte d'enfant, avec le nimbe 

crucifère, appliquée sur la poitrine du Père, assis en majesté et 

étendant ses bras sur le monde. 

n 3 
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7. — Type iconographique. Fig. 235. Génération éternelle du 

Fils : stalles de Sienne, x iv e s. 

CHAPITRE V 

L ' E S P R I T S A I N T 

1. — L'Esprit Saint, troisième personne de la Sainte Trinité, a 

clé représenté de quatre man iè re s : en âme, en homme, en co­

lombe et en feu. Les deux dernières sont historiques et pax consé­

quent les seules acceptables ; les autres sont purement fantaisis­

tes, la seconde surtout, puisque l 'Esprit saint ne s'est pas in ­

ca rné . 

2. — Vdme, telle qu'on la figurait au moyen âge, est un peti t 

enfant nu e U a n s sexe. Une minia ture du xiv° siècle, pour rendre le 

verset de la Genèse (i, 2) : « Spiritus Dei ferebatur super aquas», a 

t raduit l i t téralement spiritus par âme, l 'ornant du n imbe crucifère, 

motivé par l 'addition de Dei. 

3 .—Uhomme ne se rencontre pas isolément, mais fait part ie du 

groupe humain de la Trinité. L'Esprit saint se place alors à la 

gauche du Père. Plus ordinairement , il est barbu et dans la force 

de l 'âge; mais, au xvi° siècle, une minia ture de la bibliothèque 

Sainte Geneviève, a Paris , le représente imberbe et adolescent . 

Ses attributs sont alors le nimbe crucifère, les pieds nus, le dou­

ble vêtement, la colombe, la majesté, le sceptie et le globe, parce 

qu'il règne sur le monde ; le livre, parce qu'il a parlé par les pro­

phètes, « qui locutus est per prophetas » (Credo de la messe) etqu ' i l 

a instruit les apôtres: « Et repleti sunt omnes Spiritu sancto e t c œ -

perunt loqui variis l inguis, prout Spiri tus sanctus dabat eloquiil-
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lis » (Act. apost, , H , 4); « Sermone ditans .guttura » {Vent Crea­

tor). 

4 . — L a colombe s'est montrée au baptême de Notre-Seigneur, 

c'est-à-dire une fois seulement : « Et descendit Spiritus sanctus 

corporali specie sicut columba in ipsum » (S. L u c , m, 22). La di­

vinité est attestée parle nimbe crucifère. 

Ce fait a été généralisé et chaque fois que l'Ecriture a parlé de . 

l'Esprit saint, les artistes ont figuré la colombe. Un vitrail du xm* 

siècle, à la cathédrale d'Auxerre et une miniature du xv° siècle à 

la Bibliothèque de l'Arsenal, à Paris, montrent la colombe divine 

planant sur les eaux au début delà création. C'est pour cela qu'elle 

surmonte souvent les fonts baptismaux, dont Peau est fécondée 

par sa vertu : « Deus, cujus spiritus super aquas, inter ipsa mun-

di primordia, ferebatur, ut jam tune virtutem sanctificationis 

aquarum natura conciperet... descendat in thanc plenitudinem 

fontis virtus Spiritus sancti totamque hujus aquœ substantiam 

regenerandi feocundet effectu » (Bénédiction des fonts.) 

A l'Annonciation, la colombe descend vers Marie, portée par un 

rayon de lumière : « Spiritus sanctus saperveniet in te « (S. L u c , 

i, 35). 

La colombe apparut visiblement comme inspiratrice du pape 

Saint Grégoire et pour désigner plusieurs évêques ou papes à l'é­

lection ; aussi elle est devenue leur attribut. En général, elle rap­

pelle l'inspiration divine, par exemple pour Sainte Catherine d'A­

lexandrie (vitrail delà cathédrale de Fribourg en Brisgau ), Saint 

Thomas d'Aquin (fresque de Traini, à Pise), Sainte Thérèse, écri­

vant sa règle et ses œuvres mystiques. 

Elle surmonte la verge desséchéequi indique Saint Joseph comme 

époux de Marie, d'après les apocryphes, et, dans la vie de Saint 

Rémy, elle apporte la sainte ampoule avec laquelle Clovis sera 

sacré. 

Dans l'iconographie de la Trinité, elle va du Père au Fils, pour 
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exprimer la procession de l'un et de l'autre : « qui ex Pâtre Pilio-

que procedit » (Symb. de Nicie). 

— 5. Les donsde l'Esprit Saint étant au nombre de sept, « Tu septi-

formis munere » {Vent Creator), on les a exprimés par sept colombes 

ou sept cierges. La colombe principale a alors seule le nimbe ; ou 

le nimbe crucifère, les autres n'ayant qu'un nimbe uni (xin° sècle), 

ou môme toutes sont privées du nimbe (miniat. du xiv a s., à la 

Bibl. nat.). On les voit au sommet de l'arbre de Jessé(vitr. du xin f l s. 

à Angers et à Chartres) ou autour de la Vierge tenant l'enfant Jé­

sus, suivant la prophétie d'Isaïe (xi, 1, 2). 

A la messe pontificale, 1 autel porte sept cierges, parce que 

Vévêque a reçu, par sa consécration, la plénitude de l'Esprit 

Saint. 

S. Grégoire déclare que les sept dons do l'Esprit Saint ont pour 

sœurs les sept vertus, théologales et cardinales (Moral., lib. I, cap. 

2 8 ; lib. II, cap. Ai)). 

Etendant ce symbolisme, un bassin gravé du x n e siècle, à la 

collégiale de Xantcn (Belgique), publié par la Revue de fart chrétien, 

1880, p. 325-332, met en parallèle le don, un animal et un person­

nage de l'Ancien Testament, qui tient une inscription y relative, 

puis y ajoute un vers explicatif : 

Spiritus Sapientiœ: serpens, Adam, « Erunt duo in carne una » 

(Gènes, n, 21). 

Spirilus est mcntUt hicra amarc Dcum sapientis. 

Spiritus Intelleclus; gallus, Abraham, « Super senes intellexi a> 

(Ps. cxvii). 

Dans intcllcclnm cor sus lui lit... rectum. 

Spiritus Consilii: formica,Moyses,« Audi, Israhel, mandata vitœ » 

(Baruch, ni, 9). 

ÇomllH flamen duhiîs vonfert mcdîramm. 

Spiritus Fortitudinis : leof llelyas, « Vivit Dominus in cujus cons-

pectu sito » (m Reg., xvn, 1). 
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Hic est confortons, hic Spiritus omnia portons. 

Spiritus Scientie: canis, Salomon, « D$tus est michisensus con-

summatus » {Sap. vi, 16). 

Qund SRÎWS est donal queSpiritu* ipse voronat. 

Spiritus Pietatis : columba, Samuel, « Àbsit a me ut desinam 

orare pro vobis » (I Reg., vu, 7). 

Esse pium gratis dat Spiritus hic pietatis. 

Sapientia: Johannes, Paulus, « 0 allitudo divitiarum sapientie et 

scientie Dei » {Ad Rom.xi, 33), « Per quem reconciliationem nunc 

accepimus » {Ad Rom., v , ii^. 

. Edita de ovp Patris Sapientia nmrla crenrit. 

Salua tn rulra mat ris homo inr.htsus reparavit. 

6. — La langue de feu parut au jour de la Pentecôte : « Et ap-

paruerunt illis dispertitœ linguae tamquam ignis, seditque supra 

singulos eorum » {Act. apost., n, 3). En iconographie, elle n'a pas 

été représentée avant le xvi° s ièc le: c'est une flamme, qui brille 

au-dessus de la tête. Antérieurement, c'est un rayon de lumière 

qui part du ciel ou du bec de la colombe divine et aboutit à la 

tête de chaque apôtre (retable de S. Denis, xn 8 s.). 

7. — La couleur liturgique du Saint-Esprit est le rouge, parce 

qu'il symbolise l'ardeur de l'amour : « Ignis, caritas » {Vent Crea­

tor). 

8. — Lorsque Innocent III fonda, à Rome, en 1198, Tordre des 

Hospitaliers du Saint-Esprit, il leur attribua pour insignes une 

robe bleue, un manteau noir, une croix blanche à double traverse, 

surmontée de la colombe dans une auréole de lumière. Cette croix 

est encore portée par le commandeur de l'archi hôpital de SanSpi* 

rito in Sassia et elle forme les armoiries de rétablissement. 

Pendant la vacance du Saint-Siège, le cardinal Camerlingue 

fait frapper des monnaies, où Ton voit le Saint-Esprit planant 

dans une auréole de lumière. En légende : NON VOS RELINQYAM 

ORPHANOS. 
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Au musée d'Angers, un tableau du xvi* siècle figure cinq reli­

gieuses agenouillées et recevant dans la coupe, qui représente 

leur vote à l'élection de l'abbesse, un rayon de l'Esprit Saint,qui al­

lume leur lampe spirituelle. 

1). — Le sceptre des rois a été souvent surmonté d'une colombe 

(sceptres des trésors d'Aix-la-Chapelle et de Saint Nicolas de Bari). 

L'évêque, au jour du sacre, le remet au roi en lui disant qu'il ex­

prime la vertu et la vérité qui procèdent de l'Esprit Saint: « Ac-

cipe virgam virtutis ac veritatis. » 

10. — En 1352, Louis de Tarente fondaàNaples l'Ordre du Saint-

Esprit, en mémoire de ce qu'il avait été couronné roi de Jérusa­

lem et de Sicile le jour de la Pentecôte. Les chevaliers avaient sur 

la poitrine une colombe, nimbée et descendante. 

Les chevaliers de la Colombe, fondés en Castille l'an 137,9, por­

taient au cou un collier d'or, auquel pendait une colombe d'or, 

émaillée do blanc, la tête en bas et entourée d'une auréole rayon­

nante. 

En 157U, Henri III fonda l'ordre chevaleresque du Saint-Esprit, 

en souvenir de ce double fait qu'il avait été élu roi de Pologne le jour 

de la Pentecôte de l'an 1573 et qu'en 157-i-, au même jour, il avait 

succédé comme roi de France à Charles IX. Le ruban était bien, 

couleur céleste et le manteau vert, symbole de paix et d'union. 

Ce manteau était semé de flammes d'or et bordé du collier' de l'Or­

dre, où les fleurs de lis lançant des flammes alternaient avec la let­

tre H, initiale du fondateur, couronnée et lançant des flammes : la 

croix était d'or, émaillée de blanc, à huit pointes pommetées, une 

fleur de lis dans chaque angle et, au centre, la colombe volante et 

renversée. 

On lit ces paroles significatives dans la charte d'institution : 

« Lequel Ordre nous créons et instituons en l'honneur et sous le 

nom et titre du benédict Saint Esprit, par l'inspiration duquel 

comme il a plu à Dieu ci-devant diriger nos meilleures et plus 

heureuses actions, nous le supplions aussi qu'il nous fasse la grâce 
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CHAPITRE VI 

LE CIEL 

1. — Dieu ne doit pas être envisagé exclusivement en lui-même, 

mais aussi au point de vue de son séjour, qui est le ciel, où il ad­

met à part iciper h sa gloire los anges, les saints et les élus. 

2. — Le ciel a été représenté de plusieurs façons : jardin, palais, 

forteresse, cité, globe, firmament, gloire, cercles, frharpe, arr-en-ciet, 

montagne. 

Le jardin, planté d 'arbres, gazonné, émaillé de fleurs, égayé 

d'oiseaux, consti tue le type primitif des sarcophages et des mosaï­

q u e s ; parfois il s'y ajoute une bergerie : « Dominus régit me et 

nihi l mihi deerit , in loco pasciue ibi me collocavit » (Ps. xxn, 1.). 

Les actes des mar tyrs y font allusion et la trace s'en retrouve dans 

le Rituel romain , aux prières de la recommandation de l'âme: 

que nous voyons bientôt tous nos sujets réunis en la foi et reli­

gion catholique et vivre à l 'avenir en bonne amitié et concorde les 

uns avec les autres , sous l 'observation entière de nos lois et l'obéis­

sance de nous et de nos successeurs rois, à son honneur et gloire, 

à la louange des bons et confusion.des mauvais , qui est le but 

auquel tendent nos pensées et actions, comme au comble de notre 

plus grand heur et félicité. » 

Aux X V I I 6 et X V I I I 0 siècles, la croix du Saint-Esprit a fourni le 

motif de nombreuses représentat ions, surtout sur les autels et or­

nements d'église. 

H . — Types iconographiques. Fig. 236. Colombe divine ; vitr. de 

la cath. d'Auxerre, xni* s. — Fig. 237. Les sept dons de l'Esprit 

Saint : vitrail de là cathédrale de Chartres, xm* s. 
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« Eam (animam)introducere digneris ad semper virent ia et amœ-

na locaparadisi ». 

Sur un verre doré des ca tacombes , Marie, MARA, nimbée et 

orante, est debout entre deux arbres . 

Le palais est propre au moyen âge : on le voit exprimé sommai­

rement sur les fers à hosties au x m e siècle et sous la forme d'édi-

cules qu'on est convenu d'appeler Jérusalem céleste. David rappel le 

maison : « Beati qui habi tant in domo tua, Domine : in seculum se-

culi laudabunt te » {Psalm. L X X X I I I , 5). 

La foiHeresse, àmurai l les crénelées, gardée p a r u n ange qui veille 

à la porte, se montre au ix° siècle dans la mosaïque de Sainte 

Praxède h Rome et, au xin% dans celle de Saint Jean de Latran. 

La cité est ment ionnée expressément dans l'Apocalypse ; « Et vidi 

cœlum novum. . . Et ego Joannes vidi sanctam civi tatem Jérusalem 

novam, descendentem de cœlo a Deo... Ecce t abernacu lum Dei 

cum hominibus » (xxi, .1-3). 

Le globe céleste est, d 'ordinaire, montré en partie seulement , 

c'est à-dire sous la forme d'un demi-disque étoile. 

Le firmament se reconnaît à ses étoiles : il correspond à l'azur 

des mosaïques. 

La gloire est un rayonnement lumineux, parfois expr imé par 

l'or pour lui donner plus de bril lant. Le Maistrede Sacy décrivait 

en beaux vers cette gloire au xvn° siècle dans un poème sur le 

saint-sacrement : 

DôYouvre-noiis la gloire on (a sainte cité 

Dont le soleil unique est ta propre clarté, 

Qui luit sur l'horizon do ce monde suprême, 

Qui forme le beau jour de ton brillant palais 

Et toujours semblable à toi -même 

Ne fait qu'un grand midy qui ne Unit jamais . 

Les cercles son tdedeux sor tes : entiers ou en partie ; ils sont tou­

jours concentriques. Ils rendent alors l'idée des divers degrés de 

la béatitude. Dans une minia ture i tal ienne du x m c siècle, Dieu oc-
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oupele centre des sept cercles enflammés, au-delà desquels se tien­

nent les anges. Dans la fresque de Buffamalco, auCamposanto de 

Pise (xiv« s.), l'univers est représenté par un globe où la terre occupe 

le centre, tandis que la circonférence a ses neuf cercles remplis par 

les neuf chœurs des anges. 

Ou bien encore, la Trinité a devant elle, rangés en demi-cercle, 

les anges d'abord, puis les apôtres et les différents ordres de 

saints. 

On s'est plu, à partir du xvi f t siècle, à peindre lë ciel dans les 

coupoles, qui se prêtaient admirablement à ce genre de composi­

tion (basilique de S. Pierre et église Sainte Agnès, à Rome). 

Dans l'art chrétien primitif, le Monde ou la Terre élève au-dessus 

de sa tête une écharpe, qui s'arrondit en demi-cercle et représente 

sommairement le ciel sur lequel Dieu pose les pieds. 

Varc-en-cieU au moyen âge y sert de siège à Dieu. 

La montagne est surmontée d'un arbre où perche un oiseau et 

des brebis reposent sur ses pentes." Sous cette forme, c'est la mon­

tagne de Sion, la Jérusalem céleste : «c Accessistis ad Sion montem 

etcivitatemDei viventis, Jérusalem cœlestem » (S. Paul., adHcbi\% 

xii, 26). L'arbre est un olivier, symbole de paix et la montagne 

symbolise elle-même le Christ, dont Méliton a dit : « Mons Salvator » 

et Saint Grégoire : « Mons Ghristus ». Aussi l'Agneau fut-il vu par 

Saint Jean sur la montagne de Sion avec ses élus : u Et ecce Agnus 

stabat supra montem Sion et cum eo centum quadraginta quatuor 

millia, habentem nomen ejus et nomen Patris ejus scriptum in 

frontibus suis. v>(Apoc.} xiv, 1). 

3. — Type iconographique. Fig. 238. Le ciel, nuage rayonnant : 
tombeau de la cath. de Limoges, xvi B s. 



LIVRE XI 

L'ANCIEN TESTAMENT 

CHAPITRE I 

L ' A N C I E N T E S T A M E N T 

1. — Testament signifie alliance. Dieu a fait alliance deux fois 

aveô la terre, dans l'ancienne et la nouvelle loi, c'est-à-dire qu'il 

lui a donné d'abord la loi, puis Y évangile. 11 y a donc deux testa­

ments : Vancien, qui va de l'origine du monde jusqu'à la venue du 

Christ et le nouveau, qui commence au Christ pour durer jusqu'à 

la fin des temps. 

2. — L'Ancien Testament est consigné dans une série de livres 

inspirés qui sont: le Pentateuque (Genèse, E.rode, Lévitique, Nom­

bres cl Df'Uléronnmr), Jostté, les Juges, ltul/t, les Jfois, les Paralipo" 

mènes, Jisdras, Tobie, Judith, Esther, Job, les Psaumes de David, 

les Livres de Salomon (Proverbes,Ecctésiaste, Cantique des Cantiques, 

Sagesse, Ecclésiastique), les Prophètes, les Machabées. 

l\. — L'Ancien Testament a été symbolisé par la lune, qui est un 

astre secondaire relativement au soleil et par les tables de la loi, 

données par Dieu à Moïse. 

4. — Personnifié, il se nomme au v° siècle, l'Eglise de la circon" 

cision, « Ecclesia ex circumeisione » {Mosaiq. de Sainte Sabine à 
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Rome), figurée par une femme voilée et sans attributs ; au moyen 

âge, la Synagogue, « S y n a g o g a » . 

La Synagogue est une femme âgée, décrépite, car elle meurt de 

vieillesse et d 'épuisement ; chancelante, puisqu'elle va disparaî tre 

de la scène du monde ; placée à la gauche du Christ, qui la répudie 

et auquel elle tourne le dos, parce qu'elle ne l'a pas reconnu pour 

le Messie. On lui donne pour a t t r ibuts : un âne, pour indiquer sa 

marche lente et indolente ; un bandeau qui lui couvre les yeux, 

parce qu'elle s'est montrée aveugle et rebelle à l'a vérité ; une 

banderole, avec texte biblique ; une bannière, qui se brise entre ses 

mains et autour de laquelle elle devient impuissante à rallier ses 

adeptes ; un calice, qui se renverse ; une couronne qui tombe de sa 

tête, sa royauté étant finie ; un couteau, pour la circoncision et les 

sacrifices; des rats, qui la r o n g e n t ; un scorpion, an imal malfai­

s an t ; les tables de la loi, qui s 'échappent de ses mains ; le serpent 

infernal, qui s 'enlace autour de sa tête pour la conseiller et l'aveu­

gler. 

5. — L'Ancien Testament a une place particulière dans la déco­

ration des églises. On le voit au porche, comme ix Saint Marc de 

Venise ou dans la nef, comme à Sainte Marie Majeure à Rome, 

parce qu'il est une préparat ion à la loi nouvelle ; ou au nord, dans 

la nef, parce que le nord symbolise le froid et la r igueur. 

6. — Les personnages de l 'Ancien Testament se reconnaissent 

surtout au bonnetqui les coiffe. Ordinairement, ils ont les 

pieds chaussés. On ne leur donne le nimbe, qu'en tant que saints 

dans leur vie ou figures du Christ. 

7. — La mise en scène de la Bible comporte une foule de détails 

auxquels je ne puis m'arrèter . Je me contenterai donc des traits 

pr incipaux, négl igeant les Bibles à miniatures ou à gravures que 

le texte correspondant suffit à expliquer. 

8. — Type iconographique. Fig. 230. La Synagogue : ivoire du 

Louvre, x m c s. 
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CHAPITRE II 

L E S F I G U R E S 

1 . — La figure montre ce qui s e ra : c'est une prophét ie en ac­

tion. 

Saint Paul a affirmé que l'Ancien Testament était la . f iguredu 

nouveau : « Omnia in figura cont ingebant illis » (I ad Cor., x, 11). 

2 . — Les figures sont toutes relatives au Christ et à la Sainte 

Vierge. 

3. — Elles sont de deux sortes : historiques et symboliques. 

Uhistoire est un fait qui a son écho dans un fait correspondant : 

les trois jeunes hébreux de la fournaise reconnaissent le Verbe qui 

vient les consoler au milieu des flammes, de même les trois mages 

proclament la divinité de l 'enfant Jésus (fresques et saixophages 

primitifs). 

Le symbole manifeste quelqu 'une des qualités du figuré : le bélier 

qu ' immole Abraham à la place deson fils, représente la mort du 

Christ ; le raisin de la terre promise montre le Christ suspendu à 

la croix; 

4. — H y a aussi les personnages historiques, qui sont la figure 

anticipée du Christ par quelqu 'une de leurs ac t ions : Abel, à cause 

de l ' agneau ; Melchisédech, qui offre le pain et le v i n ; Salomon, 

qui construit le temple, etc. 

5. — La figure n'est sensible que par les attributs spéciaux, une 

mise en scène spéciale ou un texte explicatif. 

V attribut désigne d'une maniè re évidente : Melchisédech ne 

tient pas un pain et une coupe, ce qui ne dirait rien, mais une 

hostie et un calice, par allusion à l 'Eucharistie; la m a n n e n'est pas 
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un flocon blanc, mais elle prend la forme des hosties (vitrait de 

Couches). 

Les inscriptions s'ajoutent presque toujours aux attributs pour 

manifester plus clairement la pensée de l'artiste : heureusement, 

le moyen âge n'a pas été muet et il a parlé presque toujours en 

vers. J'en citerai à l'occasion. 

La mise en scène comprend deux modes: le parallélisme et le 

groupement 

Le parallélisme fait marcher de front l'ancien et le nouveau 

testament : ainsi, à Saint Serge d'Angers, les vitraux Au nord sont 

garnis de prophètes qui disent par anticipation le Credo que les 

apôtres formulent plus explicitement au midi. 

Le groupement consiste à rattacher à un sujet déterminé du 

Nouveau Testament tout ce qui s'y rapporte dans l'Ancien. Dans les 

livres d'heures gothiques, on le pratique constamment. Par 

exemple, lors de la fuite en Egypte, les idoles tombent du haut de 

leurs colonnes et se brisent : deux autres vignettes le figurent par 

Moïse brisant le veau d'or et l'arche d'alliance renversant l'idole 

de Dagon ; enfin deux prophètes annoncent cette destruction : 

« Ipse confringet simulachra eorum, depopulabitur aras eorum. 

Osée, x » ; « Invenerunt Dagon jaeenlem super faciem suam in ter­

ra. I Reg. quinto ». 

6. — Pour donner une idée plus exacte des figures, je citerai en 

entier le remarquable vitrail de Cantorbéry, qui date du x m e siècle, 

dans l'ordre où se trouvent les personnages, qui ne se succèdent pas 

chronologiquement, mais rappellent les trois phases de la mort 

sur la croix, du salut du genre humain et de la résurrection. 

Sacrifice d'Abraham : Isaac porte le bois du bûcher, comme le 

Christ sa croix : 

Ligna puergestat, crucis typum manifestât. 

La veuve de Sarepta tient deux morceaux de bois disposés en 

croix : 

Fert, crucis in signum9 duplex muliercula lignum. 
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Le serpent d'airain guéri t ceux qui le regardent , -de même le 

Christ nous sauve du démon : 

Mors est exsanguis, dum cernitur œreus angiiis : 

Sic Deus in ligno nos salvat ab hoste maligno. 

La vache rousse, brûlée par ordre de Moïse, figure la cha i r du 

Christ immolée sur la c ro ix : 

Ut Moyses jussit, vitulam rufam rogus ussit: 

Sic tua, Christe, caro enteis igne crematur amaro. 

Elisée ressuscite un enfant, symbole de la vie rendue à 

l 'homme par la mort du Christ : 

Nos a morte Deus revocavit et hune Elisœus. 

Abel, par sa triste mort , figure le Christ immolé : 

Signât Abel Christipia funera funere tristi. 

Le Tau, inscrit avec le sang de l 'Agneau, est un symbole de la 

croix : 

FroJitibus infixum Thau precinuit crucifixion. 

Samson dormant « c u m arnica sua » présage l 'ensevelissement 

du Chris t : 

Ut Samson typice causa dormivit amicœ. 

Ecclesiœ causa Christi caro marmore clausa. 

Jonas reste trois jours dans le ven t re de la baleine et Jésus de 

m ê m e dans le tombeau : 

Dum jacet absorptus Jonas, sol triplicat ortus : 

Sic Deus arctatur tumulo triduoque moratur. 

David délivrant la brebis fait allusion directe au Christ immolé 

pour son troupeau : 

Salvat ovem David, sic Chris tu m significavit. 

Samson dompte le lion et le Christ la mort : 

Est Samson fortis qui rupit vincula mortis. 

Instar Samsonis frangit Deus ossa leonis. 

Dum Satan stravit Christus, regulum jugulavit. 

Jonas, rejeté par la baleine, prédit la résurrection du Christ : 

Redditur ut salvus quem ceti clauserat alvus. 



ICONOGRAPHIE CHRÉTIENNE 
P ^ r h e XXII. 

TRINITE, CRÉATION. 
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CHAPITRE III 

LA CRÉATION 

1 . — Dieu créa le monde en six jours et se reposa le septième, 

figure de la semaine, où le septième jour est consacré au repos, 

après six jours de travail. Dans le Nouveau Testament, la semaine 

compte également sept jours , mais le premier est affecté au repos, 

en raison de la résurrection qui eut lieu ce jour-là. La semaine 

commence donc le d imanche : aussi dans la manière de compter 

de l 'Eglise, le lundi est-il la férié II, le mardi la férié III et ainsi 

de suite. 

2. — La création a été généra lement figurée au porche des 

églises (Saint Marc de Venise, x n c s. ; cath. de Chartres, x m e s.) ou 

à la façade (cath. dOrvieto, x n r s.), comme prologue de l'histoire 

Sic redit illsesus a mortis carcereJhesus. 

David descendu par une fenêtre est l ' image du Christ t r iom­

phan t de la mor t : 

Bine abit illœsus David : sic invida Jésus 

Agminaconturbat, ut victa morte resurgaU 

Le lion est le symbole zoologique de la résurrection : 

Advitam Christian Deus-ut leo suscitât istum. 

Joseph sort de la citerne et le Christ ressuscite : 

Te signât, Christe, Joseph ; te, mors, locus iste. 

7. — En 1610, L. Gauthier gravai t pour le frontipice d e l à 

Royale Prestrise du chanoine Pierre de Besse, les deux sacerdoces 

de l 'Ancienne et de la Nouvelle loi, Aaron, avec l 'encensoir, 

Regale sacerdotium et un pape, t enant d'une main l'ostensoir et 

de l 'autre la croix à triple croisillon. 
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du monde. Le porche et la façade sont à l 'Ouest, parce que la 

création a été suivie immédiatement de la c h u t e ; la réparat ion 

pa r le Christ se voi tà l'Est. Un manuscr i t du x n e siècle, à Munich , 

dit dans ce sens : 

Lex tenet occasum, pia Gratta surgit ad ortum. 

3. — Leslivres d 'heures gothiques ont presque toujours l 'histoire 

de la création à la suite du calendrier . L'ordre des sept jours est 

celui-ci : 

Au commencement , Dieu crée le ciel et la terre . 

Le premier jour, création des anges et de la lumière, distinction 

du jour et de la nuit . 

Le second jour, création du firmament ou ciel. 

Le troisième jour , séparation de la terre et de la mer, création 

des herbes et des arbres. 

Le quatr ième jour, création du soleil, de la lune et des étoiles. 

Le cinquième jour, création des poissons et des oiseaux. 

Le sixième jour, création des an imaux , des reptiles, des bêtes 

de la terre et de l 'homme. 

Le septième jour, création de la femme, repos de Dieu. 

4. — Le créateur est seul ou triple. Seul, c'est tantôt le Père 

éternel (Raphaël et Michel Ange), tantôt le Fils (cath. de Chartres, 

xiii 0 s.). Triple, c'est la Trinité [tapis, du Vatican, fin du xv e s.). 

Régulièrement, la Trinité ne devrait paraître qu'à la création de 

l 'homme, comme sur le sarcophage du Latran, pour t raduire le 

«Faciamus hominem ad imaginem et s imil i tudinem nost ram. » 

(Gènes., r, 26), mais certains artistes ont étendu ce texte à la créa­

tion tout entière. 

5 . — L e créateur a trois attitudes : il est assis, en Dieu; debout 

sur le sol ; planant dans l'espace ou soutenu par les anges et les 

nuages , ainsi que l 'ont représenté Raphaël dans les loges du Vati­

can et Michel Ange à la Sixtine. 

6. — Son geste est celui de la bénédiction, qui se confond avec 

celui de la parole. De la sorte se t raduisent ces versets de la Ge-
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nèse: « Dixitque Deus : Fiat lux et facta est lux. Et vidit Deus lu-

ceiïî quod esset bona » (i, 3-4). L'un crée, tire du néant et l'autre 

approuve, en constatant que la chose créée est bonne. 

7. — Le créateur agit seul. Cependant on le voit employant le 

ministère d'un ange pour façonner la terre dont Adam est formé. 

8. — La création de la femme ne semble pas contemporaine de 

cella de l'homme, quoique, au sixième jour, la Genèse dise expres­

sément: « Et creavit Deus hominem ad imaginem suam, ad ima­

giner» Dei creavit illum, masculum et feminam creaviteo^. Bene-

dixitque illis Deus et ait : Crescite et multiplicamini » (i,- 27-28). 

Elle est racontée au chapitre II, après que l'homme a été transporté 

dans le Paradis terrestre. On remarquera que Dieu, à la création, 

ne bénit que deux fois : « Benedixitque illis Deus » qui se rapporte 

à l'homme et la femme et le septième jour: « Et benedixit diei sep-

timo et sanctificavit i l lum» (Gènes., H , 3). 

9. — Adam est endormi, Dieu tire une de ses côtes et en forme 

Eve. De même, le Christ dort sur la croix et l'Eglise naît de son 

flanc percé par la lance de Longin. Ce symbolisme est fréquent 

aux xii° et xn i e siècles. 

10. — Dans les miniatures des Bibles historiales, la première 

donne, dans la lettre I de In principio^ le détail de la création, 

qui se termine par la crucifixion pour deux motifs : le Christ s'est 

reposé sur la croix et avec lui commence une création nouvelle, 

aussi l'Evangile de Saint Jean débute-t-il de la même façon : a In 

principio erat Verbum » (BibL de Bruxelles, x m e s.). 

11. — Type iconographique. Fig. 240. Création de l'homme par 

le ministère d'un ange: miniature italienne, x in c s -
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CHAPITRE IV 

L E P A R A D I S T E R R E S T R E 

1. — Lo paradis terrestre est un jardin, planté d 'arbres divers , 

entouré d'une haute murail le et arrosé par qua t re cours- d'eau 

sortant d'une source unique. 

2. — Parmi les arbres deux se dist inguent par leur nom : Yarbre 

de vie, qui, d'apivs l'Apocalypse, sera la récompense des é l u s ; 

Yarbre de la science du bien et du mal, qui causa la perte dè nos 

premiers parents : « Lignum etiam vitœ in medio paradisi l i g n u m -

que scientiïc boni et mali. » (Gènes., n, 9). Le premier est généra­

lement un palmier; il symbolise la croix du Sauveur : c'est pour­

quoi, au X I I I c siècle, dans la mosaïque absidale de Saint Jean de 

Latran, elle se dresse au milieu du paradis . Le second arbre est, 

plus communément , un pommier ; on trouve aussi un oranger et 

un pyuier (sarcophage du musée de Latran, iv c s.). 

3 . — La fontaine unique est le Christ et les quatre fleuves qui en. 

découlent les quatre evangelistns. Ces fleuves se nomment : Phisou, 

Gcon, Tigre et Euphrate. Un évangéliaire du ix° siècle, à la Bi­

bliothèque nationale, en explique ainsi le symbolisme : 

<JuaUuor hic ruliluui. uno île Jouit: Ilucïites 

MHMIKM , Alaroi, Lnutc Jihri aUfuo Johaittiis. 

Dans le parvis du dôme d'Aix-la-Chapelle, qui par son nom m ê m e 

rappelle le paradis, paradisus, paravisus, parvisius, une pomme de 

pin jetait l'eau qui coulait ensuite par quatre canaux sur lesquels 

se tenaient les fleuves personnifiés : L 'Euphrate est fertile, le 
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Tigre rapide, le Phisons produit l'or, le Géon coule paisiblement, 

ce qui est exprimé par ces deux vers : 

Fcrtilis Eufratos, velox ut missile Tigris, 

Phi sou auriferis, ( lehon sed inilior undis. 

4. — Dieu ayant défendu à Adam e t à Eve de manger du fruit de 

l'arbre de la science, le servent fut l'instrument de la tentation. 

11 s'entortille autour de l'arbre et lient dans sa bouche une pomme 

qu'il présente à Eve-: souvent, surtout aux xv e e t . xv i e siècles, la 

partie supérieure est terminée par un buste ou une tête de femme 

pour exprimer une séduction irrésistible. Eve mord dans la 

pomme et en présente une autre à Adam. 

5. — Aussitôt ils s'aperçoivent de leur nudité qu'ils n'avaient 

pas soupçonnée et ils se couvrent les parties sexuelles de leurs 

mains ou d'une large feuille de figuier, ce qui ne rend pas exacte­

ment le texte de la Genèse qui parle d'une ceinture: « Gumque 

cognovissent se esse nudos, consuerunt folia ficus et fecerunt sibi 

perizomata» (m, 7). 

6. — La chute est suivie de la malédiction du serpent, condamné 

désormais à ramper: « Super pectustuum gradieris » (Gènes., m, 

14), et à avoir la tête écrasée par la femme: « Ipsa conteret caput 

tuum et tu insidiaberis calcaneo ejus » (m, 15). Cette femme est la 

Sainte Vierge, nouvelle Eve et mère du genre humain; aussi voit-

on sous ses pieds un serpent tenant la pomme fatale. 

Fr. Vanni, d'après un dessin conservé au Louvre (xvi e siècle), 

représente l'arbre de la science du bien et du mal surmonté de la 

Vierge-mère, sceptrée et que son fils couronne : au pied de l'arbre 

gît vaincu le squelette de la mort; Adam et Eve humiliés pleurent 

leur faute. 

7. — Dieu chasse Adam et Eve du paradis et pour qu'ils ne 

soient pas tentés d'y retourner, il place h l'entrée un chérubin qui 

brandit une épée flamboyante. En même temps, il leur impose la 

loi du travail, en donnant des épis à Adam qui devra cultiver la 
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CHAPITRE V 

LES PATRIARCHES 

1. — A d a m est la première figure du Christ. Enterré sur le 

Calvaire, là même où plus tard fut plantée la croix, il est repré­

senté à la crucifixion de trois maniè res : un corps nu, qui sort du 

tombeau et tend vers le Sauveur des mains suppliantes ; un buste; 

un crâne, qui a persévéré jusque sur les crucifix modernes. Sur 

une miniature devangél ia i re , à Trêves (xu e siècle), il dit avec 

Saint Paul : « Pr imus homo de terra terrenus, secundus de cœlo 

terre et à Eve une brebis dont elle filera la laine (Sarcoph. du La-

Iran, iv e s.). Au moyen âge, Adam bêche la terre, laboure, taille les 

arbres , pendant qu'Eve file ou allaite ses enfants. Le labourage 

est formellement designé dans la Bible: « Homo agricola ego s u m , 

dit le prophète Zacharic (xin, 5), quoniam Adam exemplum m e u m 

ab adolescentia mea ». 

8. — Saint Paul a déclaré que la mort était une suite du péché , 

« per peccatum m o r s » (ad Boni., v, 12): aussi, dans lès l ivres 

d 'heures, elle prend Adam par le bras et lui mont re le dard dont 

elle va le percer. 

9. — Le paradis terrestre est l ' image du paradis céleste, décri t 

par Saint Jean dans l'Apocalypse. 

10. — Types iconographiques. Fig. 241. Arbre de vie et de m o r t : 

sculpt. de la ca th . de Trêves, x m e s. — Fig. 242. Serpent à tête de 

f emme: miniat- franc, du xiu° s. — Fig. 2 i3 . L 'Euphrate, un des 

fleuves du paradis terrestre : mosaïque de là cath. d'Aoste, xu e^s. — 

Fig. 2 i4 . Loi du travail imposée à l 'homme et à la femme, sarcoph. 

des premiers siècles. 
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cœlestis » ( I Grf(7or . ,xv ,47). En Allemagne, on rencontre à la 

m ê m e époque ce vers significatif : 

Àtlœ morte novi reiliLAihn vita priori. 

Son iconographie comporte : la pomme, cause de sa chute ; la 

bêche, symbole du travail et la peau de bête, qui.couvrit sa nudité, 

(Fresque de la biblioth. du Vatican, xvi° siècle.) 

2. —Abel , seconde figure du Christ, offre à Dieu un agneau, 

qui est son at tr ibut . Dieu Paccepte et le bénit : il en est fait men­

tion au canon de la messe. Parfois cet agneau est posé sur un 

autel, pour mieux accentuer le symbolisme, qui vise la rédemption 

par l 'Agneau de Dieu : 

ïïec data per jus tum nolat in cruce victima Cbristum, 

dit une plaque niellée de la fin du x n e siècle. 

Sa mor t par Caïn, qui le tue avec une bêche, rend encore plus 

sensible le r approchemen tca r , selon Honorius d'Autun : 

Abel li^no oectililur 

Et Glii'istus lïguo crucis ufll^ihir. 

Gain offre une gerbe à Dieu qui la repouss", le présent étant 

maigre: 

Sacriflcalio macruni, non dabo pingne sacrum, 

vers qui, lu à rebours, fait dire tout le contraire h Abcl : 

Sacrum pingue dabo3 non macrum sacri/lcabo. 

3. — Noé est la troisième figure du Christ. Il a pour a t t r i bu t s : 

Y arche, la colombe, la vigne, la nudité. 

L'arche sauve le genre humain des flots du déluge, comme le 

baptême noie le démon et préserve l 'humanité de la mort éter­

nelle. L'eau est le baptême et l 'arche, la croix : 

Arca superflua. Dus sunt XpisLus, fous sucer eterux. 

Renfermé dans l 'arche, Noé, après avoir inuti lement envoyé 
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un corbeau, accueille la colombe qui lui apporte un rameau d'oli­

vier, thème iconographique souvent figuré sur les tombes des 

premiers siècles, par allusion au repos que le chrétien trouve 

en Dieu. 

Après avoir planté la vigne, il s'enivre et s'endort, le « ventre 

découvert », dit le Guide de la peinture. Seth et Japhet le couvrent 

respectueusement de leur manteau, on marchant à reculons ; 

Cham est maudit pour s'être moqué de son père en cette situa­

tion. 

A Vézelay (xiv e s.), il offre un sacrifice au sortir de l'arche et se 

construit une hutte de branchages. 

4. — Seth est la quatrième figure du Christ. 11 tient en main un 

rameau vert, parce qu'il planta sur la tombe d'Adam un rejeton 

de l'arbre de vie. 

5. — Abraham est la cinquième figure du Christ. Trois traits le 

distinguent: le sacrifice d'Isaac, £ offrande de Melchisédech et Phos-

pitalité donnée aux anges. 

Un bélier est immolé à la place d'Isaac qui portait le bois du 

sacrifice: un ange arrête le bras d'Abraham prêt à frapper avec un 

glaive ou un coutelas. Le moyen âge allemand a dit : 

Ligna forons, Clirislo, pnrsjfmnl le puor islo, 

Sifpianlcm Christum puorum pater immolai istum. 

Une plaque niellée du xn° siècle ajoute que le bélier symbolise 

l'humanité du Sauveur: 

Hoc arios preforf qiwrt liomo Deus hosLîa dofert. 

Isaac, chargé du bois du sacrifice, porte une croix sur ses épau­

les, figure de celle du Sauveur ; il est agenouillé sur un autel, en 

vue du sacrifice eucharistique; au ciel, chez les Grecs, il reçoit 

les fîmes des élus. 

L'hospitalité donnée aux anges signifie deux choses: la recon­

naissance de la Trinité» « très vidit, unum adoravit » dit Saint 
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Augustin et, d'après les fresques d'Orvieto (xiv e s.), une figure de 

F Eucharistie, car il leur servit du pain et du vin. 

Il reçoit les âmes dans son sein, conformément à la liturgie : 

& In sinum Abrahse deducant te qui se base sur l'évangile : 

« Factum est ut moreretur mendicus- et portaretur ab angelis in 

sinum Abrahre » fS. L u c , xvi, 22). 

G. — Melchisédech est la sixième figure du Christ, car il est 

prêtre et offre en conséquence le pain et le vin à Abraham vain­

queur : 

Myslicïi fort héros liltamina rexque sacerdos. 

Or David a dit du Christ: «Tu es sacerdosin aeternumsecundum 

ordinem Melchisédech » (Ps. cix, 4). Aussi au moyen âge,par exem­

ple au Louvre (émail d u x n e siècle), et à la cathédrale de Reims, 

X I I I * siècle, Melchisédech est vêtu de la chasuble et prend sur un 

autel le calice et l'hostie qu'il a consacrés et dont il va communier 

Abraham. 

Une fresque du xvi° siècle, au Vatican, donne pour attributs 

à Abraham Vépée, le compas et Yéquerre. 

7. — Le feu du ciel tombe sur Sodome. Lolh fuit avec ses deux 

filles ; sa femme, s'étant retournée pour voir l'incendie, est chan­

gée en statue de sel. A la Renaissance, on a aimé le représenter 

enivré par ses filles et se rendant coupable d'inceste avec elles (meu­

ble du musée de Cluny). 

8. — Jacob, septième figure du Christ, bénit les enfants de / o -

seph, lutte avec l'ange, voit une échelle mystérieuse, appuyée au 

ciel, sur laquelle les anges montent et descendent. La liturgie dit 

de lui : « Orietur stella ex Jacob» (lfum.txxivf 17), or cette étoile 

est le Christ. Il établit une pierre qu'il arrose d'huile, figure de 

l'autel: « Mane surgens Jacob erigebat lapidem in titulum, fun-

dens oleum desuper, votum vovit Deo », dit l'office de la dédi­

cace. 

9. — Joseph est la huitième figure du Christ. 11 a des so?iges ; 
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CHAPITRE VI 

uoï sra 

1. — Moïse est une des figures les plus expressives du Christ, 
tant par sa personne que par ses actes. 

les astres l'adorent, onze gerbes s'inclinent devant la sienne. Des­

cendu dans une citerne, il est vendu par ses frères ; il laisse son 

manteau entre les mains de la femme de l'uliphar qui veut le sé­

duire ; il explique les songes de Pharaon, les sept vaches grasses 

et les sept vaches maigres, les sept épis pleins et les sept maigres; 

il est établi maître de iEgypte, se fait reconnaître par ses frères et 

fait bénir ses enfants Ephraïmet Manassé par Jacob. 

Joseph cxit de e i s l ema : 

CI» ris Lus redit ad superna 

Post morLis supplicinni. 

(Adam de Saint-Victor, Zima vêtus). 

Jacob mit ses mains en crois, afin d'atteindre d-3 la droite 

Kphraïm, qui était à sa gauche et dont il prophétisait ainsi l'élé­

vation et de la gauche Manassé, placé à sa droite : 

Transversal pal mm récitant spceîem crucis aima». 

De môme sur la croix, le Christ appela les gentils au premier 

rang et relégua les Juifs au second, quoiqu'ils fussent lo? aînés. 

Les Grecs l'associent à Abraham et a, isaac pour recevoir les 

âmes dans son sein. 

10. — Types iconographiques . Fig. 2 i5 . Abel et Meichisédech, 

plaque gravée, xn e s ièc le . — Fig. 2t6 . Isaac portant le bois du sa­

crifice : pied de croix, àSaint-Omer, xu' siècle. 
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2. — Isolé, il a pour attributs : deux cornes au front, cornes de 

taureau ou de lumière; une verge, avec laquelle il opère des pro­

diges; les tables de la loi, qu'il reçut des mains de t Dieu ; une co­

lonne surmontée du serpent d'airain, qu'il érigea dans le désert; 

un phylactère, parce qu'il fut écrivain sacré et prophète. 

3. — Sa vie se divise en deux séries de faits: les uns purement 

historiques et les autres symboliques ou figuratifs. 

Exposé sur le Nil dans une corbeille, il est recueilli par la fille 

de Pharaon. 

Faisant paître ses brebis, il quitte sa chaussure, sur Tordre de 

Dieu, pour approcher du buùson ardent, qui est une des figures 

de Marie. 

Il tue un Egyptien. 

Il entre en lutte avec les magiciens et fait dévorer des serpents 

par un gros serpent. 

Les dix plaies d'Egypte : eaux changées en sang, irruption de 

grenouilles, invasion de moucherons, puis de rats; mort des ani­

maux, ulcères atteignant les Egyptiens, grêle et feu qui sévissent 

sur les animaux et les plantes, nuée de sauterelles, brouillard 

épais, les premiers nés frappés à mort. 

Moïse fait la Pdque avec les Hébreux : ils mangent l'agneau 

debout, un bâton à la main. La liturgie dit: « Pascha nostrum 

Ghristus est. » 

Passage de la mer rouge. Les Hébreux la traversent à pied sec, 

Pharaon et son armée qui les poursuivent sont noyés dans ses 

flots. Image du baptême, comme dit le Spéculum Ecclesiœ: 

Mare ru bru ni est bapLismus, 

Sanguine Chrisli rubirunrius, 

ï n q u o liostos, sci l icel pcccata, subi^unfur, 

Fidrlrs a limons pœnarum enuiiil i ir. 

Moïse adoucit les eaux amèresde Mara en y jetant sa baguette, 

image du bois de la croix. 
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La manne, tombée du ciel, nourr i t les Hébreux dans le désert, 

figure eucharist ique. 

A Elim, il rencontre douze fontaines et soixante-dix palmiers, 

figure des apôtres et des disciples. 

11 prie sur la montagne, où ses b ras sont soutenus en croix par 

Hur et Aaron, pendant que Josué défait les Amalécites, image du 

démon vaincu par la croix, comme dit Saint Augustin dans un de 

ses s e r m o n s : « Moyses tune extendebat manus . . . ubi extendebat 

manus , deficiebat Amalech. . . Extensio illa m a n u u m crux fuit » 

Sur le Sinaï, il reçoit de la main de Dieu les tables de la loi (sar­

cophages chrétiens). 11 les brise en descendant , quand il voit les 

Hébreux adorant le veau d'or élevé sur une colonne. A Vézelay 

(xii e siècle), le veau porte un diablotin entre ses cornes , pour ex­

pr imer un culte idolâtrique. 

11 paraît avec des cornes au front ; « Vidontes filii Israël cornu-

tam Moysifaciem, t imuerunt » (Exod., xxxiv, 30). Au moyen âge, 

ce sont des cornes de taureau, que Michel-Ange a rendues .célèbres 

par sa statue du tombeau de Jules I I ; à part ir du xvi° siècle, deux 

rayons de lumière. 

Il établit, par ordre le Dieu, le tabernacle, où est déposée l 'a rche 

d 'al l iance, qui contient la verge d'Aaron, les tables de la loi et un 

vase plein de m a n n e : devant elle brûle le chandelier à sept bran­

ches. 

Aaron est désigné comme grand-prê t re par une baguette dessé­

chée, qui fleurit miraculeusement la nui t et produit une amande , 

ce qu'explique ainsi , au xiv e siècle, une miniature de la Bibliothè­

que nationale : 

Virga Aaron prolulit fructum sine plantatione, 

Maria genuit filîum sine virili conjunctione. 

Virga florens Aaron dignuni sacerdotium monslravit, 

Maria parions nobis magnum sacerdolem paravit. 

In Lesta amygdal inaduleis nuclcus latebat, 

A IJUO dala est nobis lam salubris medirina. 
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Les attributs d'Aaron sont: le costume sacerdotal, avec l'éphod, 

le rationalet la tiare; Vencensoir, h cause de ses fonctions (Stat. 

à Saint Jean de Latran, xvi e siècle ; cath. de Chartres, x m e siècle.) 

Nadab et Àbiud, fils d'Aaron, sont dévorés par le feu pour avoir 

osé mettre de l'encens dans les encensoirs (fresq. de la Chap. Six-

tine, x v e siècle.) 

Moïse frappe le rocher, d'où jaillit une eau vive, avec une verge, 

qui, sur les monuments primitifs, est son attribut ordinaire; « Petra 

autem erat Ghristus, » dit Saint Paul (ad Corinth., x, 4). Les deux 

coups qu'il donna sont les deux bois de la croix (vitr. de Bourges, 

de Tours et du Mans, xni e siècle) ; 

Ris s i l icem virga dux percutil atque proche ta, 

Ictio bina ducis sunt duo ligna crucis. 

Exaltation sur une colonne du serpent d'airain, dont l'Evangile 

donne le sens symbolique (S. Joann., m, 14-15). Un vitrail de 

Suger, à Saint Denis (xn e siècle), l'expliquait ainsi : 

Sicut serpentes serpens necat ameus omnes , 

Sic exallatus hostes necat in cruce Ghristus. 

Moïse combat les Moabites.Balaam, monté sur un âne, est appelé 

par le roi Balac pour maudire les Hébreux, mais il les bénit au 

contraire et annonce qu'une étoile sortira de Jacob. 

4. — Saint Michel garde le corps de Moïse pour qu'il ne soit pas 

la proie du démon : « Gum Michaël Archangelus cum diabolo dis­

putant altercaretur de Moysi corpore » (Epist. B. Judse, 9). 

5. — A la Transfiguration, Moïse et Elie causent avec le Ghrist : 

« Et ecce apparuerunt illis Moyses et Elias cum eo loquentes » 

(S. Matth., xvii, 3). 

6. — Type iconographique. Fig. 247. Moïse, prophète et législa­

teur: couverture d'évangéliaire, à Trêves, xn° siècle. 
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CHAPITRE VÏI 

LE PEUPLE DE DIEU 

4 . — Les Hébreux traversent le Jourdain à pied sec sous la con* 

duilede Josué, qui fait porter, en tête du peuple, l'arche d'alliance 

par douze prêtres. 

Il arrête le soleil, afin do prolonger le combat. 

II détruit la ville de Jéricho, dont les murailles tombent quand 

sept prêtres portant l'arche en ont fait le tour sept fois au son de 

sept trompettes. 

11 porte avec Caleb une grappe de raisin de la terre promise, 

figure du Christ attaché à la croix. 

2. — La rosée du ciel, à la prière de Gédéon, tombe sur une toi­

son d'agneau étendue h terre: il la presse et l'eau coule dans un 

vase. C'est une figure delà maternité virginale de Marie, suivant 

la lit'irgio: « Sicut pluvia in vellusdescendistî. » 

3. — Samson déchire la gueule d'un lion, figure du Christ res­

suscitant vainqueur de la mort (vitr. delà cath. de Chartres, xin°s.). 

11 y trouve plus tard un rayon de miel, dToù la devise de Sixte V, 

qui avait un lion dans ses armes : « De forti egressa est dulcedo ». 

Emprisonné dans Gaza, il enlève sur son dos les portes do la 

ville et gravit la montagne, comme le Christ brisera les portes du 

tombeau, ce qu'explique Adam de S. Victor: 

Samson (\nziv seras pandit 

Kl, aspnrlans portas scamlit 

Monlis s i ipciri l i iun. 

file:///nziv
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Sic de Juda leo fortis, 

F r a d i s portis diras mortis, 

Die surgit ter lia. 

11 attache des torches à la queue de trois cents renards pour 

brûler les moissons de l'ennemi. Armé d'une mâchoire d'âne, il 

défait les Philistins. 

Aveugle, il se laisse couper les cheveux par Dalila et perd ainsi 

momentanément sa force (Cloître de Cadouin, xvB s.). 

Quand il Ta recouvrée, il saisit deux colonnes, les ébranle et 

fait écrouler la salle du festin; il trouve la mort sous ses dé­

bris. 

4. — La crypte d'Anagni (xm e s.) contient plusieurs tableaux 

racontant l'histoire de l'arche, considérée comme figure de Ma­

rie, deux fois représentée au milieu de la composition. L'arche 

tombe aux mains des Philistins qui la transportent à Azot, où les 

idoles sont renversées par sa vertu. Traînée par deux vaches, elle 

vient au pays des Bethsamites, où le peuple est puni de sa curio­

sité par la mort de cinquante mille hommes. Elle est renvoyée 

dans la maison d'Aminadab, qui la traite honorablement et s'age­

nouille devant elle. 

5. — Dans la même crypte est figurée l'histoire de Samuel : Il 

commande aux Israélites de briser leurs idoles et d'adorer le Sei­

gneur. — Il asperge le peuple, que Dieu bénit du haut du ciel . — 

H offre un agneau en sacrifice, à la demande du peuple qui lui 

dit: Ne cesses clamare pro nobis ad Dominum. — Les Philistins 

battus, il pose la pierre carrée, lapis adjiUorii, qui marquera le 

lieu de là victoire et la délimitation du territoire agrandi. — Le 

peuple lui demandant un roi, il verse, pour le sacrer, sur la tête 

de Saùl, une corne pleine d'huile, ce qu'il fit aussi pour David : 

« Tulit ergo Samuel cornu olei et unxiteum » (/ Beg.9 xvi, 13). 

Outre la corne d'huile, il a encore pour attribut Yenccnsoir, parce 

qu'il était prêtre. 
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CHAPITRE VIII 

UflS ROIS 

1 . — Deux rois seulement ont été l'objet de l'attention des ar­

tistes au moyen â g e , ce sont David et Salomon. 

2 . — J e u n e berger., David, avec une des cinq pierres de sa 

fronde, frappe au front le géant Goliath, qu'il décapite avec son 

propre glaive : aussi la tête de Goliath, le glaive et la fronde sont-

ils parmi ses attributs. — Il déchire la gueule d'un lion (Vézelay* 

xn e s.) et d'un ours. —11 calme les fureurs de Saùl en pinçant de 

la harpe. — Il est sacré par Samuel. — 11 danse devant l'arche, 

qui rentre à Jérusalem ; sa femme Michol rit de lui. — Abigaïl le 

supplie à genoux, Abimélech lui donne les pains de proposition, 

il descend par une fenêtre et échappe ainsi à ses ennemis. — 11 

voit au bain Bethsabée, avec laquelle il consomme l'adultère 

(Livr. dheur. gothiq.). — Il fait tuer son mari Uri dans une guerre, 

en le plaçant à la tête de l'armée. — Le prophète Nathan lui re­

proche son crime et lui défend de bâtir le temple ; un ange lui ap­

paraît et lui donne à choisir entre les trois fléaux, de la peste, de 

la guerre et de la famine : soixante-dix mille hommes sont exter­

minés (Livr. d'heur, gothiq*). Ces trois fléaux sont exprimés par 

trois dards de trois couleurs différentes (noir, rouge et blanc) ou 

par une tête de mort pour la peste, un glaive pour la guerre et des 

épis pour la famine. — Repentant, il compose les sept psaumes 

de la pénitence. — Auteur des autres psaumes, il tient en main 

la harpe ou le psaltérion. — Nathan lui permit d'abdiquer en 

faveur de son fils (sculpt. de Vêzelay, x n c s.). — Prophète, il parle 

de là mort des Saints: « Pretiosa in conspectu mors sanctorum 
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CHAPITRE IX 

SUITE DE i/lHSTOIUE GÉNÉRALE 

1. — Élie est nourri dans une grotte par un corbeau. 

11 multiplie l'huile et la farine de la veuve. 

Il ressuscite le fils de la veuve. 

ejus » (S. Vital, à Rome, X V I I 6 s.) ; de la Conception immaculée do 

Marie:«Totapulcraes ,arnicamea,etmaculanonest in te» (Ibicl.). 

3 . — Salomon est sacré roi.— Il construit un temple magnifique; 

à la cathédraledeLaon,ille t ientà lamain. — Dieu lui accorde lasa-

gesse. — Prophète,il annonce la sanctification de Marie en vue de sa 

maternité : « Sanctificavit tabernaculum. suum Altissimus » (Fresq. 

de Pinturicchio, à Rome, xv's.), la Crucifixion ; l'Ascension : « Ascen­

dant in palmam » [naniat. d*un évangél. de Trêves, xui e s.). — Juge­

ment rendu à deux mères, connu sous le nom de « Jugement de Sa­

lomon » [Tapiss. des Gobelinx, au Vatican, xvm e s.). —Visite de la 

reine de Saba, qui lui offre des présents. — Erection de son trône 

symbolique. — A la fin de sa vie, ses concubines lui font adorer 

les idoles. 

4. — L a succession des rois de Juda se Yoit dans l'arbre de 

.fessé. 

Au x in e siècle, à Notre-Dame de Paris et à Amiens, elle est ex­

primée, à la façade principale, par une série de rois occupant une 

galerie : ils ont la cowonne en tète, le sceptre en main et le man­

teau sur les épaules. A une certaine époque, on les a pris pour les 

rois de France. 

5. — Type iconographique. Fig. 2 i 8 . Les rois de Juda : galerie 

de la façade de la cathédrale d'Amiens, XIII« s. 
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Il discute avec Achab sur le vrai Dieu : «• Acab et Elias conve-

niunt ut in monte Carmeli boum sacrificium g e m i n u m fiât quo 

pcr al terum melius verissimus dignoscatur Deus », dit le pavage 

de la cathédrale de Sienne, au xiv° siècle. 

Le feu du ciel consume son holocauste (vitr. de S. Etienne dit 

Mont, xvii 0 s.) : « Ileliœ verum Deum colentis sacrificium in quo 

ignis cœlitus missus admiran t ibus adversariis , holocaustum cum 

altare cremavi t » (Sienne). 

Les prophètes de Baal invoquent en vain leur Dieu : « Prophétie 

Baal Deum suum invocantes ut cœlesli flamma vic t imam com-

buret , frustra implorant . Ob id desperantes sangu inem sibie venis 

eliciunt » (Sienne). 

Les prophètes de Daal sont m i s a m o r t : « Baal pseudo prophe-

l a rum 850 cœdes apud Cyson torrentem, Heliaîjussu, coram Acab 

rege fit. » (Ihid.) 

Un enfant annonce une nuée qui monte de la mer : « Cui puer 

nubcculam emar i surgentem denunciat . » Celte nuée est une figure 

de Marie. 

Élie sacre Jéhu à la place d 'Achab. 

Endormi sous un arbre , il reçoit d'un ange un pain et de l ' eau: 

ayant mangé , il gravit le mon t Oreb. L'office du S. Sacrement 

fait de ce trait une des figures eucharis t iques. 

Il désigne Elisée pour le remplacer comme prophète. 

Il fait descendre le feu du ciel sur deux chefs d 'armée. 

Marchant sur son manteau , il traverse le Jourdain. 

11 est enlevé au ciel sur un cha r de feu et laisse son manteau à 

Elisée. 

11 reparaî t à la Transfiguration, conversant avec le Christ. 

11 est mis à mort à la fin des temps (tapiss. de l'Apocalypse, à 

Angers). 

Fondateur des ermites du Carmel, il se distingue, et son ordre 

après lui, par une épée flamboyante, qu 'accompagne cette devise: 

« Zelo zelatus sum pro Domino Deo exerci tuum. » L'Ecclésiastique 
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dit de lui : « Et surrexit El ; as prophcta quasi ignis et verbum ip-

sius quasi facula ardebat » (XLVIH, 1). 

2. — tëlisée, grâce au manteau d'Élie, traverse le Jourdain à pied 

sec. — Il purifie avec du sel des eaux malsaines. — 11 maudit les 

enfants qui Vont insulté et les fait dévorer par des ours. —Il mul­

tiplie l'huile de la veuve. — II ressuscite l'enfant de la Sunamite. — 

Il guérit Naaman de la lèpre. — 11 maudit Ghiezietlerend lépreux. 

Ses attributs spéciaux sont : l'aigle à deux têtes, symbolisant le 

double esprit de Dieu qui était en lui ; Vaiguière avec laquelle il 

versa de l'eau sur les mains d'Élie; l&hache qu'il fit retrouver dans 

le Jourdain. 

3 . — lsa ïea les lèvres purifiéespar un séraphin, à l'aide d'un char­

bon ardent. — Il est scié en deux. — Il a pour attributs; Y arbre, 

d'où sort l'enfant Jésus, parce qu'il prophétisa l'arbre de Jessé ; le 

cadran solaire, sur lequel il fit reculer l'ombre pour assurer à Ézé-

chias sa guérison. 

4. — Jérémie est jeté par le roi Sédécias dans une citerne, dont 

Abimélech le retire (Vézelay, x n e s.). — Il pleure sur les ruines 

de Jérusalem. — Il est lapidé. 

5. Daniel justifie Suzanne devant le peuple. —11 explique à Na-

buchodonosor le songe du colosse à tête d'or, torse d'argent, ven­

tre de cuivre, jambes de fer et pieds d'argile, qu'une pierre déta­

chée de la montagne renverse. — 11 explique aussi le songe de 

l'arbre qu'un ange frappe à la racine avec une hache. — Au fes­

tin de Balthazar, il interprète les mots mystérieux Uanc, Thecel, 

Phares, qui apparaissent tout d'un coup sur la muraille. — Il ren­

verse le temple et la statue de Baal. — 11 fait périr le dragon, en lui 

jetant un gâteau (Vêzelay, X I I 8 s.). — Précipité dans la fosse aux 

lions, il prie les bras en croix et reçoit sa nourriture du prophète 

Habacuc que l'ange du Seigneur transporte par les cheveux (sarco­

phages chrétiens). Daniel est ici la figure du Christ crucifié et res­

suscitant. — 11 voit le royaume des Mèdes sous la forme d'un bélier 

ou bouc à grandes cornes. 
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6. — Nabuchodonosor exige qu'on adore sa statue. — Trois 

jeunes Hébreux s'y refusent. — I l s sont jetés dans une fournaise 

ardente : le feu les respecte, ils chan ten t une hymne d'actions de 

grâces. —Il est changé en bete (Vézelay, x n e s.). 

7. — L'histoire des trois j eunes Hébreux, Misach, Sidrac et Ab-

denago, se rencontre f réquemment dans l ' iconographie primitive, 

comme figure de l'Adoration des Mages et symbole de résurrection 

(Sarcoph. du Vatican, de Nîmes et d'Arles). Une aut re explication 

en a été donnée au xn° s. par un émail de la collection Gzarto-

ryski , qui voit dans l ' innocuité des flammes une figure de la vir­

ginité de Marie que n'altère pas sa materni té : 

ISVc puoros lodil vesania régis et ignis, 

ISVo nialris naLus ilisolvil. clauslra pudoris. 

S. — L'histoire de Jonas, expliquée par le Christ daùs le sens de 

sa propre Résurrection (S. Matth., xn,39), est un des thèmes favoris 

de l ' iconographie primitive. Elle comprend cinq tableaux : le pro­

phète, fuyant sur un navire la mission qui lui a été donnée, est jeté 

à la mer ; une baleine le dévore ; après trois jou r s , elle le rejette 

sur le r i v a g e ; il prêche la pénitence aux habi tan ts de Nin ive ; 

assis à l 'ombre d'une courge, il pense à la destruction prochaine 

de la ville, « donec v idere tquid accideret civitati » (Jon., îv, 1). 

9. — Job, après avoir perdu tous ses biens et ses enfants, cou­

vert de plaies, est assis sur un fumier. Sa femme le raille et ses 

amis l 'abandonnent . Ce sujet se voit souvent en tête de l'Office des 

morts, dans les livres d 'heures gothiques, parce que les leçons 

sont tirées du livre de Job. 

10. — Le pontife Esdras recueille les livres sacrés et achève la 

reconstruction du temple. L 'archange Uriel lui appara î t plusieurs 

fois 

11 .— Aman est pendu à la potence qu'il avait préparée pourMar-

dochée (Vézelay, x n e s.). 

12. — Les sept Machabées soutiennent avec vai l lance la guerre 
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CHAPITRE X 

LES FEMMES CÉLKHRES 

1, — Eve, mère du genre humain, tient la pomme fatale : elle 

est debout près de Y arbre de la science du bien et du mal et écoute 

les suggestions du démon. Expulsée du paradis, elle se fait une 

ceinture de feuilles et est soumise à la loi du travail. Dieu lui remet 

une brebis dont elle filera la laine {sarcophages chrétiens). A la Cru­

cifixion, le sang divin coule sur elle et aux limbes, elle est déli­

vrée en même temps qu'Adam. Dans le manuscrit d'IIerrade. elle 

adore la croix qui l'a rachetée et, en punition do sa faute, elle est 

foulée aux pieds par Marie, la nouvelle Eve (statue de S. Lô, 

XIII e s). 

2. — Sara, femme d'Abraham, rit des anges qui lui annoncent 

la fin de sa stérilité. Agar, qu'Abraham avait prise pour concubine, 

contre les Romains. — Us refusent de manger la viande offerte aux 
Dieux. — Ils meurent martyrs avec leur père Kléazar et leur mère 
Salomonde. 

13. — Tobie aveugle est guéri par le fiel du poisson qu'a péché 

son fils, conduit par l'archange Raphaël, sujet fréquemment repro­

duit aux premiers siècles. Il est accompagné d'un chien. Il se 

voue à l'ensevelissement des morts. 

14. — Types iconographiques. Fig. 249. Daniel dans la fosse aux 

lions : boucle de ceinturon, vi ô s. — Fig. 250. Jorias jeté à la mer : 

sarcophage de Pérouse, iv B s. — Fig. 251. Jonas sous la* courge, 

Idem. — Fig. 252. Isaïe ayant les lèvres purifiées par un charbon 

ardent, ivoire du x e s. 
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est expulsée dans le désert, après la naissance d'Isaac, avec son 

fils Ismaël. 

3. — La femme de Loth est changée en statue de sel, en puni­

tion de sa curiosité. 

Los filles de Loth enivrent leur père pour forniquer avec lui, 

sujet qu'affectionna la renaissance, à cause de la nudité qu'il en­

traînait. 

4. — Rébecca, femme d'Isaac. 

5 . — Lia et Itachel, femmes de Jacob, prises pour types de la 

vie active et contemplative (lomb. de Jules IIpat1 Michel-Anye). 

6. — Marie, sœur de Moïse, un tambourin à la main, en souve­

nir de ses chants de triomphe k la suite du passage de la mer 

Rouge. 

7. — Bethsabée, mère de Salomon, qui la fait placer à sa droite, 

figure de Marie à son couronnement. 

8. — Abigaïl, qui apaisa par des présents le courroux de David : 

aussi tient-elle une espèce de reliquaire (joyel ?) sur la tapisserie 

du Musée de Gluny, qui est de la fin du x v e siècle. 

9. — Débora, qui jugea Israël. 

10. — Rulh, qui glana des épis dans-le champ de Booz. 

11. — Jahel, qui tua Sisara, ennemi du peuple juif, en lui en­

fonçant un clou dans la tète avec un marteau {mos. du x v n e s., à 

S. Pierre de Rome). 

12. — La veuve de Sarepla, qui tient deux morceaux de bois 

croisés, par allusion à la croix du Sauveur. 

13. — La Sunamite, figure de la Vierge. 

14. — Suzanne, dont l'histoire a défrayé les premiers siècles et 

la Renaissance, est vue au bain par deux Vieillards que Daniel 

fait condamner à mort ; sur la tapisserie de la collection Marmot-

tan (xvi f l s.)p qui raconte sa vie en détail, avec légendes explica­

tives, elle est nimbée. 

15. — Judith, parée, tient à la main la tête d'Holophcme qu'elle 

a tranchée avec son ylaive et qu'elle confie à sa servante qui la 
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CHAPITRE XI 

L E S P R O P H È T E S 

1. — On nomme prophètes ceux qui voient dans l'avenir et qui 

annoncent à l'avance les événements futurs : leurs oracles sont ap­

pelés prophéties. Le symbole de Nicée a déclaré que l'Esprit saint 

avait parlé par leur bouche : «t Credo in Spiritum sanctum... qui 

locutus estper prophetas ». 

2. — Ils sont au nombre de dix-sept. La Bible leur assigne cet 

ordre : Isaïe, Jérémie, Baruch, Ezéchiel, Daniel, Osée, Joël, Amos, 

Abdias, Jonas, Michée, Nahum, Ilabacuc, Sophonie, Aggée, Za-

charie et Malachie. 

Au palais des papes, à Avignon, dans la salle du consistoire 

peinte par Simon Martini (xiv e siècle), on en compte dix-neuf, dont 

une femme, dans cet ordre : Ezéchiel, Jérémie, Isaïe, Moïse, Ab­

dias, Michée, Nahum, Malachie, Abacuc, Anne mère de Samuel, 

Enoch, Job, Salomon,David, Daniel, Osée, Amos, Sophonie, Johel. 

Isaïe, Jérémie, Ezéchiel et Daniel sont qualifiés grands prophè­

tes. 

Ordinairement, on n'en figure pas plus de douze, pour faire pen­

dant aux douze apôtres et aux douze sibylles. 

met dans un sac de cuir (mos. du x v n e s., à S. Pierre de Rome) : 

figure de Marie qui délivre le peuple de Dieu. 

16. — Esther, reine par la volonté d'Assuérus (tapiss. des Gobe-

lins, au Vatican, xvn e s.), figure expressive de Marie, couronnée 
et sauvant son peuple. 

17. — Type iconographique. Fig. 253. Suzanne méditant la loi 

de Dieu, sarcophage d'Arles (iv e s.).' 
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3. — Leurs attributs sont : le bonnet juif, indice de leur race ; le 

phylactère qui les fait parler ; le bras tendu et la main levée, pour 

montrer le Messie qui doit venir. Le moyen âge a varié sur le 

nimbe et les pieds nus : plus ordinairement, il leur refuse cette dis­

tinction; parfois, comme dans les vitraux de Chartres, au x m e siè­

cle, il la leur accorde, assimilant leur mission à celle des apôtres: 

Daniel est nimbé au xvi° siècle. Ils sont toujours debout, les re­

gards en haut. 

A Avignon, ils sont nimbés, chaussés, tête nue ou coiffée du bon­

net, tiennent un phylactère et sont debout sur des nuages dans un 

ciel bleu étoile d'or. 

h. — Le texte, écrit sur leur banderole, est constamment en la­

tin. Il se réfère soit au Christ, soit à la Vierge. 

Dans les chambres Borgia, au Vatican, Pinturicchio, à la fin du 

xv e siècle, leur fait prédire successivement l'Annonciation, la Na­

tivité, l'Adoration des Mages, la Résurrection, l'Ascension, la Des­

cente du Saint-Esprit et l'Assomption: 

M A L A C I I I A S (m, 1 ; iv, 2) : licce ego mittam anyelum meumet orie-

turtobis limeniibus nomen meum. 

U I E R E M I A S ^ X L I X , Lr>) : Eccepurvulum dédite in yentibus. 

D A V I D ( L X X I , H ) : Adorabunt cum omncs rrges terrœ. 

S O P H O N I A S (ni, 13) : Expectain die resurrectionis ?nee in futurum. 

M I C I I E A S (il, 13) : Ascendet pandens iter ante eos. 

J O Ë L ( U , 28) : Effundam de spiritu meo super omnem carnem. 

S A L O M O N (Eccli., xxiv, 17) : Quasi cedrus exaltala sum in Libano. 

5. — Groupés par deux ou par quatre, ils présagent plus parti­

culièrement l'Annonciation, comme au porche de la Chartreuse de 

Pavie (xv e siècle) ; la Crucifixion, (miniature du x n e siècle» à la ca­

thédrale de Trêves; tapisserie du xv c s. au Vatican,) et l'ascension 

(fresques du chev. dArpin, à Sainte Praxède, à Home, au xvn e siè­

cle). 

A la Chartreuse de Dijon, le monument appelé puits de Moïse, 

était le piédestal d'une grande croix, plongeant dans l'eau d'une 
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source. Six. prophètes , d 'une sculpture admirable, se dressent aux 

angles (xv6 siècle) ; ils chantaient jadis la mort de l 'Homme-Dieu : 

Moïse (Exod.y xn, G): Immola bit agmo?i multitudo fdiorum Israël. 

David (Psalm. xxi , 17): Foderunt manus mens etpedes mcos. 

Jérémie (Lamcnt., i, 12) : 0 vos omncs qui transilis per viam, ai-

tendite et videlesiest dolor sicut dolor meus. 

Zachar ie (xi, 12): Appcnderunt mercedem meam triginta argen-

teos. 

Daniel (ix, 26).: Post hebdomades scxaginta duas occidelur Christus. 

Isaïe (LUI, 7) : Sicut ovis ad occisionem dnceturet quasi agnus co-

ramtondente se obmutescet et non aperiet os suum. 

Dans les mosaïques des églises de Rome, du ix° au x n c siècle, 

deux prophètes de grande taille, garnissent les pieds droits de l 'arc 

t r iomphal . La mosaïque de Sainte Marie au Transtévère les nomme 

Isaïe et Jérémie. 

A la cathédrale de Chartres (vitrail du xin e siècle), les quatre 

grands prophètes,portent sur leurs épaules les quatre évangélistes, 

afin que ceux-ci voient plus loin qu'eux. Ailleurs, on se contente 

de les placer directement au-dessus des prophètes (Bible de Rolduc, 

x m e siècle). 

A Angers et à Chartres, dans les v i t raux du x m e siècle, ils escor­

tent l 'arbre de Jessé et sont alors au complet, comme lorsqu'ils font 

face aux apôtres, pour la composition anticipée du Credo, A saint 

Serge d'Angers, les verrières du xv e siècle, dans la nef, établissent 

un parallèle ent re les deux groupes : les prophètes sont au nord et 

les apôtres au midi . Dans les chambres Borgia, ils sont associés 

aux apôtres, deux à deux : ainsi Saint Pierre fait face à Jérémie, 

Saint Jean à David, etc. A Saint Jean de Latran, au xvn e siècle, le 

parral lél isme s'établit ainsi : Isaïe et Saint Pierre, Jérémie et Saint 

Paul ,Baruchet Saint André,Ezéchiel et Saint Jacques Majeur, Daniel 

et Saint Jean, Osée et Saint Thomas, Jo<;l et Saint Jacques Mineur, 

Amos et Saint Philippe, Abdias et Saint Barthélémy, Jonas et Saint 

Mathieu, Michée et Saint Simon, N a h u m c t T h a d é e . 
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Voici le relevé de leurs prophéties, d 'après une peinture de l 'an­

c ienne cathédrale de Cambrai , exécutée en 1404 : 

Jérémie, (ni, 19) : Patron vocabis dicit Dominus, 

David (n, 7) : Filins meus es tu, ego hodie genui te. 

Isaïe (vu, 14) : Ecce virgo concipiet et parietfilium. 

Daniel (ix, 26) : Post hebdomadas sexaginta duas occidetur Chris-

tus. 

Osée (XIH, 14) ; 0 mors, ero mors tua; morsus tuus ero, tnferne. 

Amos (ix, 6) : Qui œdificat in nido ascensionem suam. 

Joël (m) : In valle Josaphat judicabit omnes gentes. 

Aggée(n, 0) : Spiritus meus in medio vestrum erit. 

Sophonie (n, 15); Iliec est civitas gloriosa qux dicit : Extra me 

non est amplius. 

Malachie (n, 16) ; Cum odio habueris, dimitte. 

Zacharie (ix, 13) : Suscitabo filios tuos. 

Abdias (i, 21) : Et erit Domino regnum. 

6. — 11 est rare que les prophètes aient d 'autre at t r ibut que leur 

prophétie. Cependant quelques-uns se dis t inguent par une ca rac ­

téristique personnelle. 

ABDIAS : couche et pain, parce qu'il nourri t les prophètes pour­

suivis par Jézabel. 

AMOS: agneau, parce qu'il était berger. 

DANIEL : dragon qu'il tua , lions auxquels il fut jeté en pâture et 

qui le respectèrent ; bélier combat tant un bouc, vision relative 

aux conquêtes des Perses. 

EZÉCHIEL: animaux symboliques dont il eut la vision ; porte, al­

lusion à la virginité de Marie, « porta hœc clausa erit » (XLIV, 2) ; 

ossements desséchés qui jonchen t le sol et qu'il déclare devoir r e ­

prendre vie, « ossa vivent ». 

E U E : banderole, où est écrit Zelo zelatus sum pro Domino Deo 

exercituum, paroles qu'il prononça en se re t i rant dans le désert ; 

char de feu, sur lequel il fut enlevé au ciel ; corbeaux, qui le nour­

rissent dans le désert ; enfant qu'il ressuscite ; épée de feu, sym-
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bole de son zèle pour l'honneur de Dieu ; ermitage, où il se retira ; 

Elisée, son disciple, auquel il laissa son manteau; pain que lui 

apporta un ange et qui est considéré comme une figure de l'Eu­

charistie ; peau de bâte dont il était vêtu ; prêtres de Baal qu'il 

confondit (vitr. de S. Etienne du Mont, xvn e s.); costume des carmes, 

car il passe pour leur fondateur; nuée, figure de Marie, qu'il vit 

monter de la mer. 

E L I S É E : aigle à deux têtes, symbolisant le double esprit de Dieu 

qui était en lui ; aiguière, parce qu'il lava les mains d'Elie ; enfant 

dans un lit,qu'il ressuscite ; Elie, dont il est le disciple et reçoit le 

manteau ; hache, qu'il fit retrouver dans le Jourdain. 

H A B A C U C : ange, qui l'enlève par un cheveu et le transporte dans 

la prison de Daniel ; pain qu'il lui porte ; corbeille, contenant la 

nourriture qui lui est destinée. 

I S A Ï E : arbre, d'où sort l'enfant Jésus, parce qu'il prophétisa la 

tige de Jessé ; charbon ardent, avec lequel un séraphin purifia ses 

lèvres ; cadran solaire, sur lequel il fit reculer l'ombre pour assu­

rer à Ezéchias sa guérison ; scie, qui mit fin à ses jours. 

J É R É M I E : pierres de sa lapidation. 

JOB : amis qui l'abandonnent, femme qui le tourne en dérision ; 

nu, car il a tout perdu ; fumier, sur lequel il est assis ; lèpre, qui 

couvre son corps. — Invoqué- pour la guérison de la syphilis, que 

l'on a cru reconnaître dans ce texte : « Egressus igitur Satan a fa-

cie Domini, percussit Job ulcère pessimo a planta pedis usque 

ad verlicem ejus » (Job, n, 7). 

J O Ë L : lion, parce qu'il a dit: « Gens enim ascendit super ter-

ram meam, fortis et innumerabilis ; dentés ejus ut dentés leonis 

et molares ejus ut catuli leonis » (Ï, fi). 

M I C H É E : rocher du haut duquel il fut précipité par ordre du roi 

Joram. 

7. — 11 existe d'autres prophètes qui ont annoncé le Christ, 

comme Moïse, Aaron, Samuel, David et Salomon. Une mention 

particulière doit être faite pour les trois suivants : 
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CHAPITRE XII 

LE JUDAÏSME 

1. — Les Juifs, après la ruine de Jérusalem, se dispersèrent 

dans le monde. Ils emportèrent avec eux leurs usages, prenant 

Anne la prophétesse, qui salua notre Seigneur enfant a son en­

t rée dans le temple, lors de la purification de sa mère (Mosaïque 

de Sainte Marie Majeure, v e siècle). 

Siméon, vieillard, qui le reçoit dans ses bras, les ma ins envelop­

pées par respect et le proclame la lumière des nat ions, « l u m e n 

ad revelationem gent ium » (S. L u c , n , 32) : aux xv e et xv i e siècles, 

en qualité de grand-piêtre , il est vêtu de Yaitbe et de la chape et 

coiffé de la mitre. 

Saint Jean-Baptiste, le dern ier et le plus grand des prophètes : 

« Non surrexit intor natos mul ie rum major Joanne Bapt is ta» 

(S. Matth., xi, 11). — « Et tu puer, propheta Altissimi vocaberis » 

(S. L u c , i ,76). 

8. — Le monde païen eut aussi ses prophètes, outre les sibylles. 

Balaam montre au ciel Y étoile de J acob : « Orietur stella ex Ja-

cob » (Num., xxiv, 17). 11 est accompagné d'une dnesse. 

Nabuchodonosor a été sculpté, au xn° siècle, en tète des pro­

phètes, à la façade de Notre-Dame de Poitiers, car , dans la four­

naise ardente où il jeta les trois jeunes hébreux, il vit le Fils de 

Dieu : « Ecce ego video quatuor viros solutos èt ambulantes in me-

dio ignis . . . et species quar t i similis Filio Dei » (Dan., m , 92). 

9. — Typeiconographiqiœ.F\g.2ob. S Jean-Baptiste; couverture 

d'évangéliaire à la cath . de Trêves, xn e s. 
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aussi quelquefois ceux des nations au milieu desquelles ils vi­

vaient. Ainsi, à Rome, la catacombe où ils enterraient leurs morts 

hors la porte Gapène, montre qu'ils n'ont plus si grande hor­

reur de la figure humaine et qu'ils se sont familiarisés avec l'ico­

nographie païenne ou chrétienne, comme les oiseaux, les saisons,, 

etc. 

2. — Leur iconographie propre admet un certain nombre de 

types ou symboles : le temple de Jérusalem ; le chandelier à sept 

branches, souvenir du tabernacle ; Yascia, dont le sens précis n'est 

pas encore bien déterminé ; Yalnbastrum vnguenti de l'Evangile; 

les palmiers, qui rappellent la patrie; le cèdre, dont parle souvent 

l'Ecriture; la corne de bélier, pour indiquer la fête des tabernacles; 

le coffre, où est renfermée la loi ; les couronnes, par allusion à 

l'autel d'Aaron ; Yarche sainte, la table de David ; une cabane, des 

coqs, pour remémorer la vie patriarcale. 



LIVRE XIII 

L E M O N D E P A Ï E N 

CHAPITRE I 

L ' I N F L U E N C E D U P A G A N I S M E 

1. — Le paganisme a eu une influence réelle sur l 'art chrét ien, 

à deux époques distinctes : aux premiers siècles, où il 'n'était pas 

encore émancipé ; à la Renaissance, qui l'a remis en vogue. 

2. — Le moyen âge a seul constitué l 'art propre du chr is t ia­

nisme qui jusque-là reste à l'état d'enfance, avancé par la pensée, 

en retard pour l 'exécution qui est analogue à celle des monuments 

païens . 11 était impossible matériel lement de tout renouveler à la 

fois. Aussi l 'influence directe est-elle très sensible sur certains 

points. La nudité ne choque pas et on l 'admet en mainte circons­

tance, où elle n'est nul lement nécessaire, par exemple pour le 

pêcheur à la ligne et Daniel dans la fosse aux lions. Les génies sont 

conservés, de même que les masques, les personnifications des 

vents et des saisons, la fable des dauphins ensevelisseurs, etc. 

3. — Le moyen Age a fait une par t fort restreinte à l 'antiquité 

qu'il ne reconnaissait que très imparfaitement. Trois exemples 

méritent d'être cités ici. Le goût pour les camées et ihtailles a 
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i . _ Aux premiers siècles, la mythologie fournit directement 

quelques types dont les Saints Pères donnent le sens mystique. 

été considérable. Les objets destinés au culte en étaient couverts 

et parfois on chercha à en christ ianiser le sujet par une interpréta­

tion arbi t ra i re : ainsi le Jupi ter de la Bibliothèque nationale était 

appelé à Chartres l 'évangéliste Saint Jean, à cause de son aigle. 

On poussa même l'estime qu 'on leur témoignait jusqu 'à les imiter 

dans les minia tures , comme en témoignent le célèbre Codex au-

rem de la bibliothèque de Trêves et le sacramentaire d'Autun. La 

g rande vasque de Saint-Denis, qui fut sculptée à la fin du x i e siè­

cle et qui est ma in tenan t à l'école des Beaux-arts, à Paris, , repré­

sente, par exception, une série de divinités, ainsi nommées et en­

tremêlées aux éléments et aux vices : 1VPITER, 1VNO, HERGVLKS, 

SILVANVS, FAYNVS, DIANA, NEPTVNVS, CERES, BAGVS, PAN, 

VENVS. 

4. — La Renaissance, en é tudiant à fond l 'antiquité, a renoué 

la t radi t ion; elle lui a même donné une portée beaucoup plus éten­

due : non-seulement elle a favorisé le nu, dans les anges surtout, 

mais elle a copié des choses répréhensibles au point de vue 

de la pudeur . C'est de la licence et, dans una scène chrét ienne, 

les détails sont visiblement inspirés de l'art de Rome ancienne. 

5. — A consul ter : Eug. Muntz, les Précurseurs de la Renaissance, 

Paris , 1882, in-4°. 

6 — Type iconographique. Fig. 255, Pan, Neptune et Silvain : 

vasque de Saint-Denis, x m e s. — Fig. 256. Sainte Catherine con­

duite devant une idole, ivoire de Tournay, x iv e s. 

CHAPITRE II 

LA M Y T H O L O G I E 
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A la cathédrale de Chartres, Jupiter passait pour un Saint Jean 

Orphée, entouré d 'an imaux qu'il c h a r m e par le son de sa lyre, 

symbolise le Christ a t t i rant à lui toute la créat ion. Ce sujet est 

fréquent dans les catacombes, où on le voit peint à fresque. 

Eros et Psyché ont été sculptés sur les sarcophages, c o m m e 

emblème de Pâme immortel le enlevée au ciel. 

Ulysse, at taché au mâ t d'un vaisseau pour ne pas $e laisser sé­

duire par les sirènes, a été sculpté sur un sarcophage, parce que, 

dit Saint Maxime de Tur in , le mât avec sa vergue ressemble h 

une croix et que le Christ par sa mort sauva l 'humani té du péril 

auquel elle était exposée. 

Le Bon Pasteur est bien tiré de l 'Evangile, mais son iconogra­

phie a été fournie directement par les scènes de bergerie telles 

qu 'on les représentait en plein paganisme. 

2. — A la Renaissance, la mythologie est l'objet d'un c'ulte. On 

la met partout. Les portes de bronze de Saint Pierre de Rome, 

exécutées sous le pontificat d'Eugène IV au xv° siècle, mont ren t 

dans la bordure, mêlées aux rinceaux, la conquête de la toison 

d'or, Léda et son cygne, sans parler des fables de Phèdre . 

Michel Ange, dans sa fresque du jugemen t dernier , ne s'est pas 

fait scrupule de représenter Caron avec sa barque. 

Dans une des chambres Borgia, au Vat ican, consacrée à la glo­

rification de la Vierge, des Saints Antoine et Sébastien, des Sain­

tes Catherine, Julienne et Barbe, Pintur icchio a peint l 'histoire 

d'tsis etd 'Osiris , le t r iomphe du bœuf Apis et le meur t re du ber­

ger Argus par Mercure : il est vrai que tous ces motifs font plutôt 

partie du décor, relégués qu'ils sont dans cle petits médaillons. 

3. — Dès le x i n e siècle se manifeste en Italie une iniluence du 

paganisme. Ainsi Danto disait du Christ : 

O sonimo (liuve, 

( J I I C fosl'in lerra por «oî n oc i l i s so . 
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à cause de son aigle, sur un camée antique conservé maintenant 

à la Bibliothèque nationale (fig. 257). 

CHAPITRE III 

I/HISTOIRK 

1 . — L'histoire grecque et romaine a souvent été mise à contri­

bution à l'époque de la Renaissance. Ainsi, pour les triomphes, 

même celui de la chasteté, on ne choisit pas les héros et héroïnes 

parmi les saints, mais bien à peu près exclusivement-dans l'anti­

quité. Pétrarque, suivi par les artistes, groupe autour de la chas­

teté Lucrèce, Pénélope, Virginie, Judith, Sapho, Tucia, Hersilie, 

Didon, Picarda, Scipion l'Africain, Tuscus, Ilippolyte et Joseph, 

neuf femmes et cinq hommes, qui ne sont pas tous précisément 

irréprochables et dont deux seulement sont fournis par la Bible. 

2, — A la Chartreuse de Pavie (xv e s.), le soubassement de la 

façade contient une série de médaillons, imités des médailles an­

tiques, qui représentent une série d'empereurs ainsi dénommés : 

« Antoninus pius augustus, Nero César Enobarbus, Nero Gesar 

Imperator, Otavianus consul, Titus Vespasianus, Hadrianus Au­

gustus, M. Glaudius Ceesar Aug.,Caesar pon. maximus, Costantinus 

magnus imperator, Costantinus masimus Augustus, Marcus Tullus 

Cicero, Divus Julius César imperator, Atila flagellum Dei, Hadria­

nus Aug. Cos. m. p. p., Antoninus magnus consul, Divus Augus­

tus pater, Romulus Remus, Tiberius Claugius, Nero, Magnus 

Pompeus Tessaliae rex, Hercules, César Augustus P. imperator, 

Judas Machabeorum, imperator Alexander magnus, Anteus, Au-

relius Commodus aug. germ. sar. afer, Nabuchodonosor babulon., 

Emilveroda fîlius rex Babilonis, Girus rex Persarum, Alexander 

magnus imperator, Darius rex Persarum, Cambises filius rex Per-



8 0 TRAITÉ D'ICONOGRAPHIE 

sarum, Numas Pompilius rex Romse, Tullus Hostilius rex Roma, 

Ancbas Marti us rex Ilomœ, Imp. Caesar Domitian. aug. Germ. 

cos. xi,Tu!ius Caesar imperator,Marcianus Augustus,Caesar cos. n, 

Tullius G P. P. P., MarcIius Antonius, inip. Caesar aug. tr. p. ser. 

Galba, Olho Caesar aug-, Antoninus aug. pius pp. cos. xxn, Ti. 

Claudius cae. aug. p. m. tr .p. imp. vi , imp. Caesar Vesp. aug. p. m. 

tr. p. p. p. cos. m, Divus Titus f. Vesp. aug. Nerva justus p. m. 

tr. p. cos. p. p., Caesar augustus». Ce pêle-mêle, des plus étranges, 

révèle Pétude et la reproduction des monnaies récemment décou­

vertes, et dont les revers sont parfois sculptés h coté de la tête. 

3 . — Le moyen-âge a affectionné particulièrement l'histoire 

d'Alexandre, s'arrêtant principalement aux épisodes de l'ascen­

sion dans les oieux à l'aide de grillons (S. Marc de Venise, xn° s.) 

et de sa descente au fond des mers dans un tonneau de cristal 

(tapisserie du palais Doria, à Home, xv c s.). 

4. — Une place importante a été assignée à la légende deTra-

jan, popularisée par la Légende (Cor. Elle a été peinte par Pintu-

ricchio au Vatican dans les chambres Borgia (xv e s.) et on croit la 

retrouver dans quelques-unes des représentations de cavaliers de 

nos églises romanes. Le fils de Trajan, passant au galop dans une 

des rues de Rome, renverse et écrase le fils d'une veuve. La 

veuve va se plaindre à l'empereur, qui partait pour la guerre: il 

l'écoute, mais la renvoie à 3011 retour pour lui rendre justice. La 

veuve le presse, invoquant que peut-être il ne reviendrait pas. 

Alors il lui livre son propre fils pour remplacer le sien. C'est ainsi 

que Trajan a été considéré comme le type de la justice et qu'au 

moyen Age on écrivait qu'il avait été délivré de P enfer par les 

prières de Saint Grégoire le Grand. 

5. — Type iconographique. Fig. 258. Alexandre enlevé au ciel 

par des grilTons, sculpture de Saint Marc de Venise, xn e s. 
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CHAPITRE IV 

LES PHILOSOPHES 

1. — Les philosophes de l'antiquité ont été tenus en si grande 

estime qu'on a, plusieurs fois, fait appel à leur témoignage en 

faveur de la vérité. 

2. — J'ai déjà montré, à propos de la roue de fortune, comment 

sur le dallage de la cathédrale de Sienne, au xiv° siècle, Epictète, 

Aristote, Sénèque et Euripide prononcent de graves sentences. 

3- — Le même carrelage gravé réserve une place à Hermès 

Mercure Trimégisle, « Hermès Mercurius Trimegistus contempo-

raneus Moysi », qui enseigne aux Egyptiens les lettres et les lois, 

« Suscipite, o, litteras e t leges , /Egyptii » et proclame la divinité 

du Père et du Verbe : « Deus, omnium creator, secum Deum fecit 

visibilem et hune fecit primum et solum quo oblectatus est et 

valde amavit proprium filium, qui appellatur sanctum Verbum ». 

4. — Sur les stalles de la cathédrale d'Ulm, exécutées par 

Georges Surlin de 1469 à 1474, les philosophes sont associés aux 

patriarches, aux prophètes, aux sibylles et aux apôtres. 

Socrate proclame Dieu esprit immortel : « Deus est immortalis 

mens, incontemptibilis celsitudo, multiformis forma, multiplex 

spiritus, incogitabilis inquisitio, insopitus oculus, omnia conti-

nens ». 

Le second philosophe recommande le silence : « Secundus phi 

losophus, perpetuo silens ». 

Quintilien parle morale: « Cavendum est non solum crimino 

turpitudinis, verum etiam suspitione ». 

Sénèque, « Seneca, Gorducnsis philosophas, Neronis prœcep-

n û 
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tor », fait allusion à la mort: « Geteri timorés habent aliquem post 

se locum, mors autem omnia abscindit ». 

Ptolémée, « Ptolomeus, philosophus Pheludensis, tempore 

Adriani imperatoris », considère la bonté en Dieu : « In bonis que 

nobis a Deo conferuutur, bonitatem largitoris considéra; in malîs 

autem,, purgationis aut remunerationis bonitalem actende ». 

Térence, « Thcrencius Publius Garthaginensis » ,vantc le bienfait 

de l'expérience : « Homine imperito nunquam quicquam injusiius 

est, qui ni quod ipso facit nihil rectum putat ». 

Uicéron, « Tulius Marcus Cicero », estime que les vices de Pâme 

sont pires que les infirmités et les revers: « Errât hic qui vicium 

ullum corports aut fortune viciis anime gravius exislimat ». 

Enfin Pythagore précise ce qu'il faut fuir: «Fuganda suntomni-

bus modis et ahsindenda languor a corpore, ïmpericia ab anima, 

a ventre luxuria, a civitate sedicio, adomo discordia et a cunclis 

rébus inlemperancia ». 

5. —Malgré la considération pour les philosophes, deux d'entre 

eux ont été tournés en ridicule par les xv° et xvi° siècles. Ce sont 

Aristote,chevauché parla maîtresse d'Alexandre (cloître deCadoitin) 

et Virgile, berné par une femme qui le laisse suspendu dans un 

panier {ibid.). 

6. — Un des monuments les plus curieux de la Renaissance, est 

le tombeau de l'évêque d'Angers, Jean Olivier (mort en 1540), 

dont les débris sont conservés au musée de la ville. L'antiquité 

tout entière vient y parler de la mort : 

MOSES : Pulvis es et in pulverem reverteris. 

PRIAMVS : Fuimus Troes, fuitll ium. 

EP1GVRVS : Vita malis plcna est, post mortem vera voluptas. 

SALOMON : Laudavi ego magis mortuos quam viventes. 

PLVTARCIIVS : Bonam vitam mors bona commendal. 

TERENTIVS: Omnium rerum vicissitudo est. 

.ESC1IYLVS : Prior est morte timor ipse morlis. 

OVID1VS : Morte carent aninue. 
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C H A P I T R E V 

LES SIBYLLES 

1. — Sibylle se dit en grec 2tëv>.>« et en latin Sibylla. Virgile a 

donné la signification de ce mot quand il Ta traduit p-avplena Deo. 

CICERO : Ncmo lugendam censet morlem quam immortal i tas 

sequi tur ; 

L1NVS : Non vixit ille pa rum qui vixit bene. 

MVS/EVS : Mortuus in portu est, at nos navigamus in undis. 

DIOGENES : Quid est mors ? Deposilio corporis, adjectio sareinse 

gravis . 

PYTAGORAS: Mors altéra nativitas, 

PTOLEM.EVS : Nemo mor tem hylaris excipit nisi qui se ad eam 

diu composueri t . 

BOETIVS: Mors hominum fœlix. 

7. — Le Guide de la peinture a un chapitre spécial pour les 

« philosophes de la Grèce qui ont parlé de l ' Incarnation du 

Christ ». Ces philosophes sont Apollonius, Solon, Thucydide, Plu-

tarque , Platon, Aristote, Philon, Sophocle, Toulis roi d 'Egypte; 

chacun d'eux tient un livre ou un phylactère sur lequel est écrite 

une sentence. C'est ainsi que Platon proclame la Trinité : « L'an­

cien est nouveau et le nouveau est ancien. Le père est dans le fils 

et le fils dans le p è r e ; l 'unité est divisée en trois et la trinité est 

réunie en unité ». 

8. — Type iconographique. Fig. 259. Aristote chevauché par la 

maîtresse d'Alexandre : bas-relief du xvi° s. à l'École des Beaux-

Arts de Par is . 
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Les Sibylles furent, en effet, inspirées de Dieu lorsqu'elles rendi ­

ren t leurs oracles relativement à la venue du Chr is t : aussi Ter-

tullien les considère-t-il comme de véritables prophétesses a n n o n ­

çant au inonde la vérité : « Sibylla, veri vera vates » (lib. n Ad 

Nat., 12). Saint Jérôme affirme que ce privilège fut la récompense 

de leur virginité : « Quarum insigne virgini tas est et v i rgini ta t is 

praimium divinatio « (Advers. Jovinian., i, 41). 

2. — On compte douze sibylles,qui t i rent leur nom de leur patr ie . 

Ce sont la Persique, Persica ; la Libyque, Libica; la Delphique, 

Delphica; la Cimmérienne, Cimmeria; l 'Erythrée, Erithrœa; la 

Samienne, Stfw/tf ; l a C u m a n e , Gwnana; r i le l lespontienne, II elles-

pontica; la Phrygienne. Phryyia ; laTibur t ine , Tiburtina; l 'Europe, 

Europa; l 'Agrippine, Ayvippa. 

3 . — Elles furent surtout en vogue aux x v c et xvi c siècles. Les 

principales représentations sont les su ivantes : Peinture murale : au 

Vatican et à Sainte Marie du peuple, à Rome, par Pintur icchio ; à 

Sainte Marie de la paix, par Raphaë l ; à la chapelle Sixtine, par 

Michel-Ange. —Minia ture: bréviaire de Mathias Corvin, au Vati­

can . — Vitraux: cathédrale de Beauvais, dôme de Milan. — 

Statues: Saint Sylvestre in capite, à R o m e ; Sainte Marie près 

Saint Celse, n Milan. — Sculpture sur bois: stalles des cathédrales 

d ' A u c h e t d e Saint Bertrand de Comminges ; portes de la ca thé­

drale d 'Aix.— Emaux: collection Spitzer, à Paris . — Gravures: 

livres d'heures gothiques. — Orfèvrerie: chandeliers de Saint 

Pierre de Rome. 

4. — Les Sibylles figurent sur le même r ang que les prophètes , 

les apôtres et les vertus . Elles sont indifféremment jeunes ou 

âgées, assises ou debout, voilées ou tête n u o ; leurs pieds sont or­

dinairement chaussés. La tête regarde l 'avenir ou semble écouter 

une voix mystérieuse. 

5. — Leurs attr ibuts son t : un anye qui les inspire, une plume 

ou un stylet pour écrire ; un livre ou un phylactère,contenant leurs 

oracles; un objet, symbolisant leur prédiction. 
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6. — L e s textes qu'elles produisent varient beaucoup: ils sont 

rarement en grec, comme l'a. fait Raphaël ; habituellement en 

latin et parfois en français. 

Voici, comme échantillon, les paroles dites par les Sibylles dans 

les Chambres Borgia, au Vatican : 

Ecce remet dives et nascetur de panpcrcula et bestic ferrarum 

adorabunt eum. Sibila Samia. 

In gremium virginis erit sains gentium. S. Persica. 

Videbnni reges illitm. S. Libica. 

Jhesus Christus nascctw de virgine sancta. S. Klespontica. 

Nascetur Christus in Itefhleem et annuniiabitur in Nazareth rex. 

S. Tiburtina. 

Qxmdam ptdcra /acte, prolixa caj)illis, scdcns super sede, nutritpue-

rvm, dans ci lac proprium. S. Cimeria. 

De Olympo excelsus veniet et annunciabitur Virgo in vallibus deserto-

rum. S, Phrigia. 

Nasci debere prophetam ahsqnc maris cohitu. S. Delphica. 

Nascetur in diebus novissimis de virgine hebrea. S. Erithrcn. 

Jam redit et Virgo, redeunt Saturnia régna, 

Jam nova progenies cœlo demittitur alto. S. Cumana. 

Veniet il le et transibit montes et colles et. regnabit in paupeHate et 

dominabitur in silcncium. S. Ileuropa. 

Invisihile verbum germhiabit et non xdtra apparcbit venustas, circum-

dabit alvus materna. S. Agrippa. 

Le texte français, en quatrains, a été reproduit à la fois dans 

une peinture murale de l'église de Cunaud (Maine-et-Loire) et les 

Heures a l'usaige de Poitiers, imprimées à Paris par Simon Vostre. 

La Sibylle Libyque tient un cierge allumé : 

Sibille Libica, en Faage 

De xxiiij ans, a prédit 

Que Jéstts pour F humain lignaige 

Viendrait, remply du Sainct Esperit. 
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La Sibylle d'Erythrée a une rose fleurie à la main : 

Sibile Erichê anonea, 

En ïaage de quinze ans, comment 

L'ange Gabriel prononça 

De la Vierge tenfantement. 

La Sibylle de Gumes montre le sein de la femme : 

Sibile Cumana n'avoit 

Que xviij ans d'aage parfaite, 

La nativité prédisait 

De Ihêsus souverain prophète. 

La Sibylle de Samos porte un berceau : 

Sibile Sonne profêroit, 

En Vaage de xxiiii ans, 

Que la Vierge Crist poseroit 

En la crèche aux beufz et geroit 

Sans apeter lieux tritimphans. 

La Sibylle Gimmérienne : 

Sibile Gyemeria, 

A âgée de xviij ans, a dit 

Que la Vierge alectera 

Son enfant sans nid contredit. 

La Sibylle d'Europe: 

Sibille Europa la très belle% 

Aagée de XV ans, nous récite 

Comme l'humble Vierge pusselle 

Et son fdz fuiront en Egypte. 

La Sibylle de Perse : 

Sibile Persica racompte, 

En son trentiesme an, que le dyable 
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Seroii seurmonté, mis a honte 

Par ung prophète véritable. 

La Sibylle Agrippa, tenant les fouets : 

Sibile Agripa en Vaage 

Le trante ans, nous a révélé 

Que Ihésus siroit par oultrage 

A une atache flagelle. 

La Sibylle de Tivoli, avec la main qui donna les sou 

La Sibile Tiburtina, 

Âagée de vingt ans, a dites 

Que Ihesus le Sauveur sera 

De plusieurs buffes bufjetè. 

La Sibylle de Delphes : 

Sibile Delphica, en Vaage 

De XXI ans, a détermine 

Que Crist par gens remplit de raige 

Sera despines couronné. 

Sibylle de l'Hellespont : 

Sibile Eleepontia, 

Aagée de L ans, racompte 

De Jésus et prophétisa 

Que en la croix seroit mis à honte. 

La Sibylle de Phrygie tient la croix de réairrccliun : 

Frigea Sibile ancie?ine 

Prédit la résurrection 

De Jésus : à tous vous sottvienne 

De la préméditation. 
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7. — Les attributs ne sont pas cons tamment assignés aux mê­

mes sibylles : on les trouve habituel lement en F rance , ils sont in ­

connus à l'Italie. 

La branche de rosier exprime la materni té divine, fleur épanouie 

pour la mère, bouton pour l 'enfant. Le soleil, le cierge a l lumé, la 

torche ardente, proclament le Messie prophète et lumière du monde ; 

la lanterne, où la lumière est voilée, dit sa vie cachée . Le dragon 

symbolise le démon vaincu. Le bassin et le berceau se réfèrent à la 

na issance , les yeux bandés aux ténèbres de la nui t de Noël, le bi­

beron h l 'allaitement, le glaive dégainé au massacre des Innocents . 

Les fouets, le roseau, la couronne d'épines, les clous, la croix an ­

noncen t la passion et la mort , xxr\o.main ou un gant rappelle les 

soufflets. La croix à étendard présage la résurrection et le globe 

terrestre le jugement dernier. Le cœur dénote l 'amour de Dieu .pour 

les hommes . 

8. — Trois sibylles sont surtout célèbres. La Sybille de Cumes h 

été chantée par Virgile dans Y Enéide, au VI0 livre et dans une des 

Églogues où il écrit : 

Ullima Gumwi venit jam carminis *rtas. 

La Sibylle de Tivoli empêcha Auguste de se faire adorer comme 

Dieu, on lui mont ran t dans le soleil, au momen t de sa naissance, 

l 'enfant divin, ten' j dans les bras de la Vierge ; Auguste lui 

éleva sur le Gapitole un autel, Ara primogeniti Dei, h l 'endroit oc­

cupé depuis par l'église de Sainte Marie in Ara cœli. Ce sujet a été 

peint au xvi° siècle sur les vi t raux de Saint-Alpin et de Notre-Dame 

à Châlons-sur-Marne; du château de Fleur igny, près Sens, par 

Jean Cousin et de la cathédrale d'Auch ; on le voit en tapisserie 

au musée de Cluny, à Paris et souvent gravé dans les l ivres 

d 'heures gothiques. 

La Sibylle du jugement dernier est ment ionnée dans le Dies irœ: 

« Teste David cum Sibylla. » Au moyen âge, avant l ' introduction 

de cette prose, on chanta i t ,à la mo^se des morts , les Versus Sibillœ 
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de die judicii. Or ces hexamètres forment, en réunissant les ini­

tiales de chacun, un acrostiche qu'a connu Saint Augustin et qui se 

lit : JE3UCSCREIST0STEU DNIOSEOTED (theou vios soter), formule 

moitié grecque et latine, empruntée à Wxôvç des premiers siècles. 

Judicii s ignum. TcIIus sudorc madcscct. 

E cirlo rex advontet, per sœcla fulurus. 

Scilicet in carne prresens, uLjudicct orbe m. 

Unde Deum cernent incredulus alque lulelis 

Cclsum, cum sanclis qui j a m terniino in ipso. 

Sic anima? cum carne aderunt, quas judicot ipso. 

Cum jacet incultus densis in vepribus orbis, 

Rejieient. simulacra viri, cunctam quoque gazam ; 

Exurct terras ignis, ponUinique polumquo. 

Inquirens totri porlas eflringct avorni; 

Sanctorum sod oui m cuncta lux libéra carni. 

TradonLur soutes a*lcraaque flamma cremabit; 

Occultos actus delcgens lune quïsquo loquelur, 

Secrola atque Dons revolabit pectora lnrî. 

Tune oi'îl et luclus, s lridebunt donlibus omnes . 

Eripitur solis jubar et chorus inlorit astris, 

Volveltir cœlum, luuaris splendor obibit. 

Dojiciot col les , valIes extolleL al) imo. 

Non crit in rébus bominum sublime vcl altum. 

Jam œquanlur canipis montes et cerula poulî. 

Omnia cessabiuit, félins confracta peribit. 

Sic parilcr foules torrentur fluminaque igni, 

Et tuba cum sonitum Irislmi domit le tab allo. 

Orbe gemens far i nus mi>erum variosi|ue labores 

Tartaroumque chaos mouslrabil terra d^liiscons. 

Et coram boc Domino roges siMenlur ad iiiium. 

Deridct e cœlo igni^qno cl sulpburis amnis. 

9. — A consulter : Sibyllina oracnla, a D. Johanne Obsopeo 

Bretlano, cum interpretatione latina Sebastiani Castalionis, Pa­

ris, 1599. — Alexandre,Excursus ad Sibillyna seude Sibyllis eorum-

que carminibus, Paris, 1841-1853, 2 vol. in-8°. — X. Barbier de 

Montault, Iconographie des Sibylles, Arras, 1871, in-8° (Extr. de la 

Revue de Fart chrétien). 



LIVRE XIV 

LE CHRIST 

CHAPITRE PREMIER 

LES FIGURES 

1 . — Les figures do l'Ancien Testament, allusives au Nouveau, 

sont de deux sortes ".personnages ou traits historiques, se référant 

soit à la Rédemption, soit à l'Eucharistie. 

2. — Adam est le premier homme, Jésus le nouvel Adam qui res­

taure le genre humain. « Primus homo de terra terrenus, secun-

dus de celo celestis » (ad Cor., xv , 47), dit,avec Saint Paul, la mi­

niature de la crucifixion dans un évangéliaire du xni* siècle. En 

Allemagne, on trouve aussi ce vers : 

Adïo morU» novi rodit A dm vila priori. 

3. — Abel, par Y agneau qu'il offre en sacrifice, présage l'immo­

lation de l'Agneau divin : 

Hcc data pnr jns lum notai incruco viclima Glirisfum, 

Au portail de la cathédrale de Modèno (xiï c siècle), est gravé ce 

vers : 
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Primus Abel justus defert placabile munus. 

4. — Melchisédech va au-devant d'Abraham avec le pain et le 

vin, sous la forme d 'un calice et d'une hostie avec laquelle il le 

communie (émail du Louvre, xn i e s. ; peinture de la cath. d'Orvieto 

et sculpture de la cath. de Reims, xiv e s.) : 

Mistica fert héros libaininn rexque sacerdos. 

Ainsi le Christ-roi est le prêtre qui consacre son corps et son sang 

pour se donner en nour r i tu re à son peuple : « Tu es sacerdos in 

œ te rnum secundum ordinem Melchisédech » (Psalm. x, 4). 

5. — A b r a h a m immole un bélier au lieu de son fils Isaac, figure 

du Christ victime : 

Hoc aries prefurt quod homo Deus liosliu defort. 

6. — Isaac porte le bois destiné au sacrifice, comme le Christ 

portera au Calvaire la croix sur ses épaules : 

Sio crucis os, (Ihrislo, cou ligui porlitor islo. 

7. — L'arche sauve le genre humain , de même le bois de la 

croix devient l ' ins t rument de là rédemption : 

Arca superflua. Dux sunt Christus, fons sacer et crux. 

8. — Le sang de l 'Agneau sert à marquer du tau les portes des 

hébreux qu 'épargnera l 'ange exterminateur, de même que seront 

sauvés ceux qui auront été teints du sang divin : 

Sanguis in hoc posfe populum lutatur ab hosle . 

9. — L e tau, comme dans l'Apocalypse, est la marque du vrai 

chrét ien, car c'est le signe de la vie : 

Mors dovitatur per tau duni fronfe notalur. 

1 0 . — Jacob, bénissant les enfants de Joseph, donne la préfé-
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rence à Ephraïm sur Manassé l 'aîné, en croisant ses bras , ce qui 

est une image de la croix : 

T r a n s v e r s o s p a l m œ r é c i t a n t s p c c i e m c r u c i s a l m r c . 

11. — Moïse frappe le rocher : « Petra autem erat Christus », 

écrit Saint Paul (I ad Cor., x, i). L'eau qui en découle montre le 

Christ versant son sang sur la croix : 

F o u s s i l i c i s s o l i d i c r u o r e s t s a l v a n s c r u c i f i x i . 

12. — Moïse élève le serpent d 'airain, qui guéri t les malades : 

À s p i c c s c r p c n l c m l i p i c u m p o p u l o s r e d i m o n l c m . 

S o i - p c n s ( U i r i s l u m n o t a i , i n c r u c o p a s s u n i {Cttlirc alhmand 'lu x i n ° s . ) 

Dans l 'Evangile, Jésus s'applique à lui-même la figure : « Et si-

cut Moyses exaltavit serpentem in deserto, ita exaltari oportet Fi-

l ium hominis » (S. Joan., m , 14). 

13. — Le raisin de la terre promise est porté sur un bâton, de 

môme le Christ est suspendu à la croix : 

V e c t e c r u e e m C h r i s l u m b o t r o d i e i n e r n e e fixum. 

14. — La m a n n e tombée du ciel est une figure expressive de 

l 'Eucharistie : o n l a conservait dans Parche en un vase d'or. Le 

vase représente la cha i r du Sauveur et la manne sa divinité : 

U r n a c a r o C h t ï s l i , D e i t a s t u m a n n a f u i s t î . 

•15. — La verge d'Aaron qui fleurit miraculeusement raconte la 

naissance prodigieuse de l'Hommc-Dieu : 

V î r g a D c u m t i a l u m c a n i t e t s o l v i s s c r o a l u m . 

1G. —Manducat ion de l'Agneau pascal , .figure de la mor t du 

Christ: 
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V e s p e r e , m a c t a t o J u d r e i s p a s c h a l i t i n A g n o ; 

S a l v o s f e c i t n o s , m u n d i s u b l i n e , D e i m o r s . 

17. — Samson brise les portes de Gaza, de môme le Christ brise 

les portes de l'enfer (Voir livre XI, ch. 7.) 

18. — David déchire la gueule d'un lion, ce qu'explique une 

inscription de Conques : 

S i c n o s t e r D a v i d . . . . S a l a u a m s u p c r a v i t . 

19. — Elie se nourr i t dans le désert d'un pain et d'une cruche 

d'eau apportés par un ange (fresq. de la cath. dOrvieto), figure de 

l 'Eucharist ie, insérée par Saint Thomas d'Aquin dans l'office du 

Saint Sacrement . 

20. — La veuve de Sarepta tient en croix les deux morceaux de 

bois avec lesquels elle va faire cuire son pain, ce qu'explique ainsi 

Pierre de Riga : 

M i t t i t u r a d v i d u a m v i r p r u d o n s , a u d i t a b i l Lu : 

A n t e m e a m m o r t e t u c o l l i g o l i g n a d u o . 

X o m i n c n o n s o l o l i g n i s i g n a l a , s e d i p s o 

L i g n o r u i n n u m é r o , l i g n a f u c r e c r u c i s : 

21. — Les trois j eunes hébreux dans la fournaise reconnaissent 

le Fils de Dieu qui vient les visiter et proclament sa divinité : ainsi 

font les trois rois mages . Ce parallélisme est établi par les fres­

ques des catacombes et les sarcophages des premiers siècles. 

22. — Daniel, les bras en croix, dans la fosse" aux lions qui le 

respectent , est l ' image expressive de la crucifixion et de la r é su r ­

rection, fréquemment employée aux premiers siècles du christia­

n i sme . 

23. — Jonas vomi par la baleine sur le rivage, après trois jours 

passés dans son ventre : autre figure très significative de l à résur­

rection, commune dans l 'art cimétérial et .ainsi expliquée p a r l e 

Christ ; « Sicut enim fuit Jonas in ventre ceti tribus diebus et tr i­

bus noctibus, sic erit Filius hominis in corde terrœ tribus diebus 

et t r ibus noctibus » (S. Matlh., xn, 40). 
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2i. — Un vitrail de la fin du x m c siècle, à la cathédrale de Co­

logne (chapelle absidale de l'Orient), établit a insi le parallèle entre 

l'Ancien et le Nouveau Testament. Chaque médail lon, en forme de 

croix, est accompagné de quatre prophètes prédisant l 'avenir : 

Vierge en majesté. — L e Christ en majesté. 

Elie enlevé au ciel sur un char . — L'Ascension. 

Jonas rejeté sur le rivage. — La RésurrecLion. 

Sacrifice d 'Abraham. —L'Annoncia t ion. 

Repas donné aux trois anges par Abraham. — Cène. 

Noé dans l 'arche recevant la colombe. — Baptême. 

Offrande du premier né. — Présentat ion au temple. 

Salomon et sa cour. — Adoration des mages . 

Buisson ardent . —Nat iv i té . 

25. — La nef de la cathédrale de Parme est couverte de fresques 

qui établissent, entre l'Ancien et le Nouveau Testament, un paral­

lèle expliqué par des inscriptions : 

Annonciat ion : Ecce virgo concipiet. — Toison de Gédéon ; Des-

cendet sicutpluma in velltts. 

Nativité: Orietur Stella ex Jacob. — Aaron : Filins dalus est no-

bis. 

Circoncision : In signum federis. —Circoncision du fils d'Abra­

h a m : In seminetuo benedicentur génies. 

Massacre des Innocents : Rachelplorans fdios suas. — Moïse sauvé 

des eaux ; Ex Egipto vocavi filium meum. 

Jésus parmi les docteurs : Deus stetit in synagoga. — Jugemen t 

de Salomon : Doctor ad salvandum. 

Baptême : E/fundam super eos agitas mundas. ~ Rocher frappé 

par Moïse : Erit fons patois pro peccato. 

Résurrection de Lazare : Tune aperientur oculi eorum. — Serpent 

de Moïse : Daho signa et prodigia. 

Jésus marche sur les flots : Omnia subjecisti sub pedibus ejus. — 

Arche de Noé : In mari via tua. 

Transfiguration : Speciosus forma pre filiis hominum. — Moïse 
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CHAPITRE II 

L E S S Y M B O L E S 

1. — Les symboles sont empruntés à la nature, animaux et plan­

tes. Je les classe, ici, par ordre alphabétique. 

2. — Agneau. 11 est couché sur un trône, à l'arc triomphal des 

SS. Corne et Damien, à Rome (530),pour exprimer son immolation, 

type rare aux hautes époques, mais qui devient fréquent depuis le 

x v u c siècle, qui y ajoute le livre apocalyptique, fermé do sept 

sceaux, que lui seul est digne d'ouvrir. Ordinairement, il est de-

recevant les tables de la loi : Uluminans tu mirabililer de monti­
ons. 

Rameaux : Benediclus qui venit. — Triomphe de David sur Go­

liath ; Ecce rex tuus. 

Cène. — Melchisédech et Abraham. 

Crucifixion Livore efus sanati sumus. — Serpent d'airain : As-

picient ad me quem tram fixer tint. 

Résurrection. — 

Ascension. — Elie enlevé Sur son char. 

20. — A Saint Jean de Latran, le xvn e siècle a ainsi mis en re­

gard les faits de l'Ancien et du Nouveau Testament dans des bas-

reliefs de stuc, encastrés do chaque côté delà nef : 

1. Adam et Eve chassés du paradis. Crucifixion. 

2. Déluge. Baptême. 

3. Sacrifice d'Abraham. Portementde croix 

4. Joseph vendu par ses frères. Baiser de Judas* 

5. Passage de la mer Rouge. Descente aux limbes. 

6. Jonas vomi par la baleine. Résurrection. 
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bout, sur un monticule, d'où sortent les quatre fleuves du paradis 

terrestre, symboles des évangélisles. Aux xin e (mos. de Saint Lau­

rent hors-les-murs) et xiv°siècles (A y nus Dei de Grégoire XI), de son 

flanc percé sort un jet de sang recueill i dans un calice. II tourne 

la iêle en arrière pour inviter à le suivre et t ient dans une de ses 

pattes de devant la croix ou une croix de résurrection avec étendard 

flottant. On lui donne le n imbe crucifère et l 'auréole comme au 

Fils de Dieu qu'il représente. Sur les Agnus du moyen âge, la lé­

gende est ainsi conçue : 

Agnc Dei, miserere inei, qui crimiiia tollis. 

A consu l t e r : Martigny, Etude archéologique sur l'Agneau et le 

bon Pasteur, Lyon, 1860, in-8°. 

3. — Aigle. Par son vol audacieux, il signifie la divinité qui rè­

gne aux cieux et part icul ièrement l'Ascension : 

Uie volucrcm niersum sapas i super clliura versuin. 

Un des quatre animaux dits évangélistiques, il a en conséquence 

le nimbe uni : je ne lui vois qu 'une seule fois le n imbe crucifère au 

Saint des Saints, à Rome (xin e s.) 

A consulter : Franciosi, Uaquila net pensiero e ne IF art e cristiana, 

Sienne, 1887, in-8°. 

h. — Bélier. Figuré au sacrifice d 'Abraham, quand il est substi­

tué à Isaac, il signifie l 'humani té du Christ immolée pour notre ré­

demption : « Aries, caro Christi » (Raban Maur). Jl symbolise 

encore le chef du troupeau myst ique . Aux xi° et xn c siècles, son 

emploi a été assez fréquent sur les crosses d'ivoire (crosse dite de 

Saiiit Grégoire, à Rome). 

A consulter : X. Barbier de Montault, Le symbolisme du bélier sur 

les crosses d'ivoire, dans la Revue de Cari chrétien, 1883. 

5. — Croix. Un chapitre spécial lui est consacré plus loin. 

(3 — Cierge. Le moyen âge, en décomposant le cierge, a vu l'hu­

manité du Sauveur dans la cire et la divinité dans la f lamme. C'est 

pourquoi, le Samedi Saint, on chan te , à l 'occasion du feu nouveau, 

Lumen Christi. 
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7. — Colombe. Sur un sarcophage chrétien, la colombe surmonte 

une croix, au-dessus d'un agneau, triple symbole du Christ, mon­

tré ici successivement dans sa nature divine, sa passion et sa na­

ture humaine, suivant l'explication donnée par le P.'Garrueei." 

8. — Couronne. Dans les anciennes représentations de la Trinité 

par exemple sur la croix de Lothaire, à Àix-la Chapelle, le Christ, 

est figuré par une couronne, car il est lui-même la récompense de 

ceux qui ont combattu pour lui. L'Eglise dit dans ses hymnes : 

Deas, tuoruniiuililmi) 

Sors, et coroua, pnrin ium. 

Jesu, cuiona virgiumn. 

9. — Epi. Par allusion à la matière du sacrifice eucharistique. 

Ce symbole est devenu singulièrement banal depuis le xvn B siècle, 

à force d'être répété. 

10. — Homme. Un des symboles évangélistiques, il signifie l'hu­

manité du Christ et reçoit en conséquence le nimbe. 

11. — Lion. Gomme le précédent, il fait allusion à la résurrec­

tion. C'est à ce titre qu'il a été sculpté à l'intérieur de la Vierge 

ouvrante du Louvre (xm û s.) et qu'il a été vu par Saint Jean : « Vi-

cit leo de tribu Juda » (Apoc. v, 5). 

Sur la châsse de Sainte Elisabeth de Hongrie (1249) se lisait ce 

vers : 

Hic H t i m u l u m morlis Chrislus vincil, leo fortis. 

En Allemagne : 

Mysticus ecce leo surgit, baratro populalo. 

Le chandelier pascal, pour le même motif, est supporté à Rome 

par un lion, aux xn e etxni* siècles (église de Sainte Marie in Gosme-

din, cath. dAnognï). 

12. — Lis* 11 est dit du Christ dans le Cantique des Cantiques : 

« Ego sum ffos campi et lilium convallium » (n, 1). 

H 7 
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La fleur de lis est un symbole de royauté. 

13. —Œufd'autruche. Au moyen âge, on s'en servait comme 

symbole de la résurrection, car ceta?uf, déposé dans le sable, éclot 

par la seule chaleur du soleil. Ou le suspendait dans les églises, 

comme en témoignent les peintures de la Renaissance et les cha­

noines do la cathédrale d'Angers lo déposaient dans la représenta­

tion du tombeau pour le reprendre au matin de Pâques. 

1 4 . — Pasteur. Il en est question aux paraboles. 

15. — Pélican. Du xin 0 au x v e siècle, il niche au sommet de la 

croix, (patiotlo de Ihniface VIII, àAnagnî), car il se iéfère à la ré­

demption parle sang, comme Ta si éloquemment chanté Saint Tho­

mas d'Aquin dans YAdoro te : 

Pie pellicaiiL', Jesu Domine, 

Me inmumdum îiumda Uio sanguine, 

Cujiis uua sli l la salvuin lacère 

Tutum ijuit ab oiunî inuudum sceJere. 

Au xvn e siècle, il est devenu symbole eucharistique, enr alors il 

ne se perce plus la poitrine pour ressusciter ses petits par l'effusion 

de son sang, mais pour les nourrir de ce même sang. On ne se fit 

pas faute alors de le multiplier à l'excès, principalement sur les 

portes de tabernacles. 

10. — Phénix. Cetoiseau fait allusion à la résurrection, puisqu'il 

renaît de ses cendres : à Saint Gelse de Milan, il accompagne l'ai­

gle et le pélican au pied d'une croix d'autel (xvni e s.) A Sainte-

Croix de Poitiers (xvn° s.), il est symbole eucharistique, parce que 

le Christ ressuscité ne meurt plus, selon la parole de Saint Paul et 

qu'il revit sans cesse par le saint sacrifice. 

17. — Poisson. C'est l'u0vs grec dont je parle aux noms* 

18. — Porte. Jésus-Christ a dit dans l'Evangile : « Ego sum os-

tiuro, per me si quis introierit, salvus erit ». (S. Joau., x, 17). 

Le moyen âge avait adopté cette formule au xn c siècle : 
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Juuua sum vilu?, precor, omneà inlro veniLe. 

Per me transibunt qui eirli gaudia quiurunt. 

19. — Raisin. Le xvn e siècle en a abusé comme de l'épi, dont il 

fait ordinai rement le pendant , pour montrer la double matière du 

sacrifice de la loi nouvelle. 

20. — Veau. Autre symbole évangélistique, nimbé et ailé, qui 

rappelle le sacerdoce du Christ, annoncé par David : « Tu es sa­

cerdos in sélénium » (Psalm. cix, A), car le sacerdoce ancien avait 

surtout pour mission l ' immolation des victimes présentées au tem­

ple. 

Une formule du x m e siècle de la bibl. d'Angers) résume ainsi 

le sens mystique des quatre animaux : « Animalia, Xpistus, qui 

na tuses t (l'homme), passus (le veau), resurgens(fe lion), ascendens 

(l'aigle). 

21 . — Vigne. Voir aux Paraboles. 

22. — Alpha et oméga. L'Apocalypse en explique ainsi la signifi­

cation : « Ego sum a et &>, pr incipium et finis, dicit Dominus » 

(1, 8). Au dôme de Milan, une inscription Ambrosienne, provenant 

de Sainte Thècle, mont re le chrisme, l'accoste des deux lettres grec­

ques, l ' inscrit dans un cercle et l ' interprète par ces deux disti­

ques : 

Circulas hic sum mi comprendit noinina R^yis, 

Quem sine prmeipio el sine line vides; 

Principium cum line simul tibi denula la 10, 

X et P Chrisli nomina sancla teiient. 

23. — Types iccnogiaphiques. Fig. 200. Agneau de Dieu; pupitre 

de Sainte Radegonde, à Poitiers, vi c s. — F i g . 261. Agneau de Dieu 

versant son sang dans un calice : Agnus JJei d'Urbain VI, xiv e s. 

— Fig. 262. Le Christ sousla forme d'un bélier ; crosse d'ivoire, à 

Rome, x i e s. — Fig. 263. Le pélican au sommet de la croix : pa­

rement de Narbonne, au Louvre, xiv c s. — Fig. 204. Le poisson, 
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C H A P I T R E III 

LES ATTRIBUTS 

1. — Le Christ a, comme Dieu, les trois at tr ibuts de la g lo i re : 

le nimbe crucifère autour de la tôte, Y auréole autour du corps et les 

pieds nus. Les Grecs ajoutent au nimbe, dans les b ranches de la 

croix, les mots o wu qui indiquent l 'Etre Suprême. 

2. — Son costume comporte la tunique ceinte à la taille et le man­

teau ^ l 'un et l 'autre blancs, aux hautes époques, comme dans la 

scène de la Transfiguration. Cependant on lui voit aussi le m a n ­

teau de pourpre . 

Pontife delà loi nouvelle, il porte Y aube, Yètole, la chape, et la 

tiare dans l ' iconographie la t ine du x v c siècle (Tapiss. du Vatican) ; 

les Grecs le revotent de la dalmatù/ue, insigne des archevêques . 

Le calice symbolise aussi son sacerdoce. 

3. — Roi, il a droit h la couronne, au sceptre, au globe du monde 

surmonté d'une croix, parce qu'il Ta racheté par sa mor t ; au trône, 

avec escabeau pour les pieds. 

4 . — Son visage est imberbe pendant la période primit ive, pour 

expliquer la jeunesse éternelle que donne la glorification. Plus 

tard, il a toujours la barbe au menton , généralement bifurquéeet 

les cheveux longs à la Nazaréenne. 

5. — Son attitude est double : debout ou assis en majesté. 

G. — Son geste est, dans une scène, celui de l 'al locution. Le 

plus souvent, il bénit. 

7. — La main gauche porte, ouvert ou fermé, un livre qui n'est 

symbole du Christ : sarcophage phénicien à Cannes, iv°s. — Fig. 

2G5. Le Christ, alpha et oméga : autel portatif de Conques, xu° s. 



LIVRE QUATORZIÈME. — LE CHRIST 101 

1. — Les noms sont multiples en iconographie. Us paraissent en 

entier, abrégés^ ou contractés*, le siglo de contraction est toujours 

autre que l'évangile. Il le pose parfois sur son genou. Sur ce livre 

on lit indifféremment LEX, car l'évangile est la loi nouvelle qui 

régit le monde ; PAX, puisqu'il a apporté la paix sur la terre; A 

et £2, pour indiquer avec l'Apocalypse qu'il est le commencement 

et la fin, de qui tout procède et à qui tout doit revenir ; EGO SVM 

LVX MVND1, se proclamant la lumière du.monde ou encore la 

voie, la vérité et la vie : EGO SVM VIA VERITAS ET* VIT A. 

8. — Son attribut le plus ordinaire est la croix glorifiée, c'est-à-

dire en forme de croix processionnelle ou gemmée. A la résur­

rection, il y ajoute un étendard blanc, marqué d'une croix rouge. 

Victime, il a aux pieds, aux mains et au côté, les stigmates de sa 

passion, rouges ou rayonnants. 

Exceptionnellement, il prend un arc pour combattre les pé­

cheurs ou une faucille (Vitrail de la cath. a'Auxerre, x m e siècle), en 

vue du jugement où il fera l'office de moissonneur, coupant les 

épis mûrs pour les entasser, suivant son expression, dans les gre­

niers de son Père céleste. 

9.—L'Apocalypse lui assigne pour monture un cheval blanc 

qui, symboliquement, se transforme en licorne (tapiss. du Vatican, 

fin du xv* siècle). Triomphant, il est sur un char ou sur Varc-cn-

cieL 

10. —Types iconographiques: Fig. 26fi- Le Christ avec le livre, 

médaille byzantine du x e siècle. — Fig. 2G7. Le Christ avec le 

globe, statue à la cath. de Limoges, fin du xiu* siècle. 

CHAPITRE IV 

LES NOMS 
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une ligne droite, parfois arquée. La contraction se fait en prenant 

la première et la dernière lettre ou les deux initiales et la finale. 

2. — Le nom jouit du privilège de l'auréole, car ce nom est 

louable, dit le prophète, «laudabile nomen Domini» (Psalm. cxn, 

3) et au dessus de tout autre nom, » super omne nomen » (5. 

Paul, ad Philippen., n, 9.) A la façade de l'église de Montierneuf 

à Poitiers ( X V I I 0 siècle), IHS se détache sur un fond de branches 

d'olivier, qui signifient à la fois paix et lumière. 

Au xin* siècle, sur les fors à hosties, le sigle se transforme en 

ogive surmontée d'une croix et en fleur de lis, pour bien préci­

ser que ce nom est celui d'un roi qui a régné par le bois, « re-

gnavit a ligno », dit l'Eglise avec Saint Fortunat. 

3 . — L e nom de Jésus s'écrit en entier IESVS où, hiératique-

ment, IHESVS. Réduit à une lettre, il ne garde que l'initiale I : 

c'est ainsi qu'il figure, au x v n e siècle, dans le monogramme de la 

sainte Famille. 

La forme ordinaire est avec trois lettres : I H S oulHC, qui est la 

vraie manière d'écrire des Grecs, à qui nous avons emprunté ce 

monogramme, IHG est pour 1H covC, le sigma ayant la forme 

de notre C. Au xm" siècle, sur les fers à hosties, Je type grec per­

sévère encore. Quand on a voulu le latiniser, on a ajouté un <?, fait 

do Yéta un e aspiré, et transformé la diphtongue ou dans la 

voyelle u correspondante et employé Y s latine pour le sigma*, de 

là I H S pour IHESVS. 

Ce nom divin a été travesti lorsqu'on a pris ses trois lettres pour 

trois initiales dont on a fait Jésus Ilominum Salvator. Cette interpré­

tation n'est pas antérieure au xvii 0 siècle et elle émane des Jésui-

suites. Ce qui montre combien elle est fautive, c'est qu'elle ne tient 

point compte de la tradition et serait insuffisante pour expliquer 

le C final, là où il existe. En 1720, le monogramme s'écrit en 

Saintonge, L H. S., ce qui indique la volonté de faire des trois 

lettres trois initiales. Au x v c siècle, par exemple a lu cathédrale do 

Cùmo, on écrit aussi YIIR, simple variante d'orthographe. 
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A la m ê m e date, le nom décr ivant en gothique carrée, la 

hampe de Y h se trouve coupée pa r le sigle de manière à figurer une 

croix : la croix dès lors fut adoptée et les Jésuites la maint inrent 

sur leur chiffre. Au xvir 9 siècle, sur les fers à hosties, la croix est 

souvent remplacée par l 'enfant Jésus ou le Christ ressuscitant. 

La g rande vogue du nom de Jésus fut, au xv°, sous l'influence 

de Saint Bernardin de S i enne : elle reprit au xvu e^ à la suite de 

r in t roduc t ion de son office dans la liturgie. 

4. — Le nom de Christ, dans sa forme première, émane du grec. 

L'initiale est X ou C. Deux lettres donnent l'initiale et la. finale, 
c i 

cette .dernière superposée à l 'autre, x, X , iponrXpictuc,Xpisti.A.vec 

trois lettres on aCHR (xvi° siècle), mais plus anc iennement XPC ou 

XPS et XRS, au xiv e siècle, à Cambrai. La transformation est la 

m ê m e que pour HlestiS : il faut donc interpréter X P i ç t s C et 

XPistu C ou XPictu S.Dans le chrisme,tel qu'il fut vu et propagé par 

Constantin, on a ies deux init iales X et P superposées : dès le vi° 

siècle, le P grec se change en R latin (Pupitre de Sainte Rade-

gonde, à Poitiers). Au moyen âge , toutes les lettres du Xpistus se 

groupent en monogramme autour d 'une croix. 

5. — Les noms de Jésus et de Christ sont associés de deux façons: 

pa r la superposition de I et de X, ce qui ressemble à une étoile 

(Martyrium de Poitiers, S. Vital à Ravenne, v i e s.) o upa r la juxta­

position des deux initiales, I C. 

6. — Les fers à hosties, pa r exemple celui de Gourgé (Deux-Sè­

vres), ajoutent au xnr 2 siècle, Dominus, contracté DNS, en pre­

n a n t les consonnes initiale, médiane et finale. David avait dit pro­

phé t iquement du Fils ; « Dixit Dominus Domino meo » (Ps. oix, i), 

7. — Sauveur se dit en lat in Salvator et, au xvi c siècle, par ar­

cha ïsme Servator. 

8. — Rédempteur t raduit l i t téralement Redcmptor. 

9. — Sator9 qui signifie non-seulement semeur, mais encore 

auteur, créateur, est employé par la liturgie dans l 'hymne de 

l 'Ascension: Sulutis humante sator . La mosaïque absidale de 
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s A T 0 R 

A R V. P 0 

T K N E T 

0 P K R A 

R 0 T A S 

10. — Les Minimes, à la suite (Tune vision de leur fondateur 

Saint François de Paulc, ont adopte la devise Charitas, ainsi dispo­

sée : 

CITA 

RI 

TAS 

L'Ecriture porte, en effet : « Deus chari tas est ». 

11. — A u x hautes époques, le mot PÀX est inscri t sur le livre 

que tient le Christ. Il est l 'auteur de la paix, « Pacem Domino lar-

giente » (ÏI Parai., xiv, 0) et il Ta apportée au monde par sa nais­

sance : « Et in terra pax hominibus bona» volunlalis » (5. Luc.,u, 

14) : il Ta renouvelée à sa résurrection par ces mois adressés aux 

apôt res : Pax vobis (S.Luc., xxiv, 30). 

12. — Lex est écrit aussi sur son livre, car il est le législateur 

suprême, et l 'Evangile est sa loi. On lit encore Dominus legem dat, 

quand il la remet à Saint Paul . 

Sainte Marie au Transtévôre dit, au xni° siècle: flumani generis 

sa/or. 

Les manuscr i ts (BihL d'Angers, x i n c s.) offrent une combinaison 

fort ingénieuse d'où résulte la lecture Sator opéra tenet : 



CHRIST. 
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13. — Le titre de la croix, dans sa forme tradit ionnelle , c o m ­

porte quat re lettres, souvent séparées par des points-mil ieux, ce 

qui indique mieux que ce sont des initiales. 1NRI signifie donc 

Jésus Nazarenus Rex Judœorum. 

44. — Les Grecs ont fourni deux autres types à l ' iconographie, 

le poisson et la croix lettrée. 

Les premiers chrét iens avaient vu dans les lettres qui forment 

le mot I^ôus, qui signifie poisson, au tan t d'initiales des noms di­

vins Iricfovq, Xptoros, 0 e o v , Ywç, Cwr/70, Jésus, Christ, de Dieu Fils, 

Sauveur. L'oracle de la sibylle sur le jugement dernier débute par 

un acrost iche où figure l ' i ^vs , écrit ainsi dans les inscriptions 

cimétériales. Tertullien est l 'auteur de cette phrase bien connue : 

« Nos pisciculi secundum tyQvv nos t rum Jesum Ghristum » (De 

baptism., cap . i, n . 2). 

15. — Le corporal de Saint Grégoire, à Monza (vi e s.) et Tévan 

géliaire de Sainte-Croix, à Poitiers (vn e s.), combinent les mots 

grecs de lumière et de vie, de façon à former une croix : 

$ 

G 

Gomme la langue grecque aurai t pu ne pas être comprise, 

l 'évangéliaire traduit aussitôt en latin LVX, VITA. 

16. — A consulter : Vettori, Devetustate et forma monogrammatis 

Nominis IESV, Rome, 1747,— Cavedoni, DeUorigine e valore délia 

scrittura compendiosa 1HS dei sacrosanto Nome di Gesu (Memorie di 

ModenaX RI).— Sodo,/7 monogramma dei Nome SS. di Gesu,N&p\es, 

1885. — Ambrosiani , Le chrisme et ses varictées, Lille, 1887, in-4. 

17. — Types iconographiques. Fig. 268. Monogrammes des noms 

de Jésus et de Chris t : cloche de Joigny, xv e s. — Fig. 269. Mono­

g r a m m e s byzantins : reliquaire de Coulanges, xiv e s. — Fig. 270. 

Monogramme grec du Christ lumière et vie, corporal de Monza, 
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v i ° s. — Fig. 271. Monogramme formé des initiales des noms de 

Jésus et de Christ\martyrium de Poitiers, vi* s. — Fig. 272. Laba-

rum de Constantin : sarcoph. de Rome, iv û s. — Fig. 273. Chrisme 

dans une auréole : sarcophage de Lyon. iv c s. — Fig. 274. Chrisme 

en croix gemmée : pupitre de Sainte Iladegonde, v i e s. 

CHAPITRE V 

LE PORTRAIT 

1. — Il n'existe pas de portrait authentique de Notre-Seigneur 

Les plus anciens sont loin de concorder entre eux et leur compa­

raison ne donne lieu à aucune résultante.Le type byzantin, quoi­

que plus immobilisé, présente de notables variantes. D'ailleurs, 

les artistes n'ont jamais eu l'idée bien arrêtée de faire un* portrait 

proprement dit : chacun a suivi sa propre pensée ou celle de son 

époque. 

2. — On a beaucoup parlé d'un portrait descriptif, qui émane­

rait du proconsul Lentulus, mais son authenticité est très dou­

teuse et, au lieu de dater du i û r siècle et d'émaner d'un contempo­

rain, il doit être descendu plus bas. Le voici néanmoins, afin qu'il 

aide au contrôle des monuments : « Hoc tempore yir apparuit et 

adhuc vivit, vir proditus potentia magna, nomen ejus Jésus 

Christus. Homines eum prophetam potentem dicunt, discipuli 

ejus Filium Dei vocant.Mortuos vivificat et segros ab omnis gene­

ris aRgritudinibus et morbis sanat. Vir est altae staturœ proportion 

nate et conspectus vultus ejus cum severitate et plenus efficacia, 

ut spectatores amare eum possint et rursus timere. Pili capitis 

ejus vinei coloris usque ad fundamentum aurium, sine radiatione 

etereet i ; et a fundamento aurium usque ad humeros contorti 

file:///martyrium
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ac lucidi et ab humer i s deorsum pendentes, bifido vertice dispositi 

in morem Nazarœorum. Frons plana et pura ; faciès ejus sine m a ­

cula, quam rubor quidam temperatus ornât. Àspectus ejus inge-

nuus et gra tus . Nasus et os ejus nullo modo reprehensibilia. Barba 

ejus mul ta et colore p i lorum capitis, bifurcata. Oculi ejus ceeru-

lei et extrême lucidi. In reprehendendo et objurgando formidabi-

lis ; in docendo et exhortando blandse linguso et amabilis . Gratia 

m i r anda vul tus cum gravi ta te . Vel semel eum ridentem nemo vi-

dit, sed flentem imo. Protacta s tatura corporis, manus ejus r e c t e 

et erectœ, brachia ejus delectabilia. In loquendoponderans et gra­

vis, et parcus loquela. Pu lche r r imus vultu inter homines sa tos» . 

Retenons ces trai ts g é n é r a u x : taille haute et proportionnée, 

beau visage, physionomie grave et aimable en même temps, teint 

légèrement rouge, cheveux et barbe couleur de vin, chevelure 

longue à la Nazaréenne, tombant en-boucles sur les épaules, 

barbe se par tageant en deux pointes, yeux bleus et brillants, 

nez et bouche irréprochables, mains à doigts allongés. 

3. — Les images achéropites, c'est-à-dire qui n 'ont pas été faites 

par la main des hommes , existent en plusieurs endroits . Les plus 

célèbres son t : à Rome, la Sainte Face d'Edesse,à Saint Sylvestre 

in capite ;\& Sainte Face de Sainte Véronique, à Saint Pierre du 

Vatican ; le Saint Sauveur, au Saint des Saints ; à Gênes, la Sainte 

Face d'Edesse. Grégoire II, au vin e siècle, affirmait déjàquel 'on vé­

nérai t en Orient de nombreuses copies de l ' image d'Edesse; il en 

a été fait aussi au XVII 0 et l 'hospice de Sainte Marie .à Angers en 

possède une. 

4. — A consulter, Grimouard de S. Lnurent, Du type du Christ 

dans l'Art chrétien (Rev. de fart chrét., t. XIV) ; X. Barbier de Mon-

tault, Le prototype des figures similaires du Christ, à Poitiers, Giron 

et Thouars, Poitiers, 1889, in-8°. 
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CHAPITRE VI 

L A G É N É A L O G I E 

1. — Les généalogies de Saint Mathieu et de Saint Luc se chan­

taient solennellement, après matines, à No<"l et à l'Epiphanie. 11 

était donc tout naturel que Part s'en emparât pour en faire un 

motif iconographique. 

2. — La filiation se présente sous deux formes: complète, elle 

remonte jusqu'à Adam ; restreinte, elle devient Y Arbre de Jessé. 

3. — Dans le manuscrit d'Herrade de Lansberg (xn° siècle), qui 

a pour titre florius deticiarnm, elle procède sous forme d'arbre 

planté par Abraham, qui voit sa postérité aussi nombreuse que les 

étoiles du ciel : « Et multiplicabo semen tuum sicut stcllas cœli ». 

(Gen.% xxvi, 4). 

4. — Les rois, ancêtres du Christ et de Marie, ont été placés, au 

xiii" siècle, à la façade de nos grandes cathédrales, comme Paris, 

Reims et Amiens : ils ont comme insignes le manteau, le sceptre 

et la couronne. 

Sur le vitrail de Conches (Eure)r daté de 1533, les douze rois, dont 

Jessé est la souche, accompagnent le triomphe de Marie. Leur 

présence est justifiée par ce quatrain : 

Jesst'', en son palais, a la vue ospawlue 

Pour voir !«»s douze rois dont elle <»sl <losroiuIuo 

El. leur il il, : NoWos rois, voiri <lo vous ""ïmoello, 

Qui Ions vous annoMil., et non pas vous îVHIe. 
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CHAPITRE VU 

L ' A R B R E D E J E S S É 

1. — Ce motif iconographique est né de ce texte d'Isaïe : « Egre-

dietur virga de radice Jesse et flos de radiée ejus ascendet, et rc-

quiescet super eum Spiritus Domini: spiritus sapientûe et intel-

lectus, spiritus consilii et fortitudinis, spiritus scientiae et pietatis ; 

et replebit eum spiritus timoris Domini » (xi, i-3). 

L'Eglise dit dans la messe votive de la Vierge: « Virga Jesse 

iloruit, Virgo Deum et hominem genuit, pacem Deus reddidit, in 

se reconcilians ima summis » et, dans une des antiennes 0 de 

l'Avenl: « 0 radix Jesse, qui stas in signum populorum ». 

2 . — Les symbolistes ont ainsi expliqué le sens mystérieux de 

cet arbre. Marie en est la tige et Jésus la fleur. On lit dans le bré­

viaire d'Anne de Prie, abbesse de la Trinité de Poitiers à la fin du 

x v e siècle, ce répons, à la fête de Sainte Anne : 

IncliUi stirps Jesse virga m prolulil amenam, 

Do qua processi l flos, miro plenus odore. 

Hoc ost virga Dei mator, flos orlus ab ï 1 la. 

3. — Conformément au texte biblique, qui porte virga et non 

arbor, le moyen âge a figuré une tige, droite et feuillagée à l'extré­

mité supérieure. On la voit sur les représentations sommaires: à 

Notre-Dame de Poitiers (xu e s.), du chef de Jessé part une tige, au 

sommet de laquelle pose la colombe divine ; à la cathédrale 

(xiv° s.), Isaïe tient en main la tige d'où sort, en haut, le buste de 

l'enfant Jésus. 

L'idée d'arbre se manifeste dès le xii e siècle et peutôlre y a-t-on 
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été amené par le mot radix, qui suppose des racines en prolonge­

ment du tronc. 

4. — L'arbre complet comporte six éléments: Jessé9 les rois, la 

Vierge, Yenfanl, Y Esprit saint et les prophètes. On le rencontre 

fréquemment du xn e au xvi e siècle. 

Jessé est couché et endormi au pied de l'arbre. 

La tige s'élance de son ventre, ce qui exprime d'une manière 

réaliste la génération charnelle, mais plus ordinairement de la 

poitrine ou du cœur. 

Elle monte droit, aux xn° et x m e siècles. Les rois, ancêtres du 

Christ, s'y superposent; ils sont assis et vus de face. A partir du 

xv e , les branches se répartissent à droite et à gauche et les rois 

émergent de larges fleurs. On les reconnaît à leur nom, écrit 

souvent sur un phylactère, mais surtout au sceptre et à la couronne. 

David tient un instrument de musique ; parfois le x v c siècle trans­

forme les autres rois en musiciens. 

Le manque d'espace réduit les rois à deux, David et Salomon ; 

mais, quand l'artiste peut se développer, le nombre va jusqu'à 

douze. 

L'arbre, au xnr siècle, est une vigne chargée de raisins. 

A la même époque, l'enfant Jésus vient après sa mère ; au con­

traire, à partir du xv% elle le tient dans ses bras, sort du calice 

d'une fleur et est environnée d'une auréole. 

5. — Sur les plus anciennes représentations, le Christ est assisté 

pur l'Esprit Saint sous la forme de sept colombes, voltigeant autour 

de lui. Sur le vitrail de la cathédrale de Chartres (xm e s.), les sept 

dons sont désignés par ces mots: Sapieniia, Intelleclus, Fortitudo, 

PietaSy Consilium, Sciencia, Timor. 

6. — Au x m e siècle (vitr. de Saint Denis, de Chartres et d Angers), 

à droite et à gauche de l'arbre, s'échelonnent les douze prophètes, 

les yeux en haut et du doigt montrant le Christ qui doit venir. A 

Chartres, ils sont inspirés chacun par la colombe divine ou la 

main de Dieu et déroulent un phylactère où leur nom est inscrit' 
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Ce sont Habacuc, Sophonie, Daniel, Isaïe, Balaam, Moïse, Zacha-

rie, Johel, Ezéchiel, Michée, Samuel, Amos, Osée et Nahum. 

A S . Gunibert de Cologne (vitr. du x in e s.), les prophéties se lisent 

ainsi : 

Y S A I A S : Egredietur virga de radiée» 

E Z E C H I E L : Dominus solus inyrediet. 

S A I N T J E A N B A P T I S T E : Ecce Agnus Dei et qui tollit. 

J O H E L : Dominus deSion et (rugiet ; m, itî). 

AMOS: (de) Jérusalem dabit (vocem suam; 2). 

M I C H É E : Ecce Dominus egrediet (ur de loco suo ; i, 3). 

Terra tum alleva (bitur). 

H A B A C U C : Deusab austro véniel (ni, 3). 

J O Ë L : In die Ma slillabunt (montes dulcedinem ; ni, 18). 

A G G É E : Ecce veniet desideratas (cunctis gentibus ; n, 8). 

N A H U M : Ecce super montes pedes (evangelizantis et annuntiantis 

pacem ; i, 15). 

7. —L'arbre de Jessé a sa place, en vitrail, au Nord-Est (cath. 

d'Angers, Saint-Denis), ou au fond de l'abside, à l'Orient, car il 

présage la lumière qui doit éclairer le monde. A Saint Jouin de 

Marnes (diocèse de Poitiers), il est sculpté aux médaillons de la 

voûte de la nef, au xn c siècle et, au xv% à Saint Serge d'Angers. 

8. — A consulter : J. Gorblet, Etude iconographique sur Varbre 

de Jessé [liev. de f art. chrét., 1S00) ; X. Barbier de Montaull, U arbre 

de Jessé et la vie du Christ, vitraux du XIIIe siècle d la cathédrale 

d'Angers, Angers, 1887, in-8 l ) . 

9. — Type iconographique. Fig. 275. La Vierge, fleur de l'arbre 

de Jessé : miniat. du xvi e s. 
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CHAPITRE VIII 

LE CYCLE ICONOGRAPHIQUE 

J. — Le cycle iconographique de la vie du Christ a varié suivant 

les époques et les c i rconstances . 11 est tantôt restreint et tantôt 

très développé. 

2. — Dans les premiers siècles, l 'art s'occupe surtout de la nais­

sance et des miracles , négligeant systématiquement à peu près 

tout ce qui se réfère à la passion, réduite au lavement des mains 

de Pilate, auquel s'ajoute exceptionnellement le por tement de 

croix. Telle est l 'ornementat ion des sarcophages, qui persévérait 

encore au vi f i siècle à Ravenne, dans les mosaïques de Saint Apol­

l inaire le Neuf. 

3. — Le moyen âge a affectionné la vie du Christ et souvent il 

lui a consacré une verrière entière, à l 'orient des églises. 11 déve­

loppe alors surtout les scènes de l 'enfance et de la passion, négli­

geant les miracles , à part celui des noces de Cana. Il choisit ses 

sujets, ne les donnant pas tous indist inctement . 

4. — Ce n'est que le xvi° siècle qui , grâce à la g ravure , a suivi 

pas à pas l 'Evangile. Mais alors les traditions iconographiques sont 

à peu près perdues et il n 'y a pas g rand chose à relever dans cette 

série, accusée principalemeat par le beau livre du Père Natalis, 

de la compagnie de Jésus. 

5. — Les Byzantins ont fait aussi leur choix, l ' empruntant à la 

liturgie, qui a admis deux ordres de fêtes, un très restreint et un 

autre plus complet. Les sept fêtes correspondent, dit Saint Jean 

Ghrysostome, aux sept jours de la Création : il les nomme la Nati­

vité, Y Epiphanie, le Baptême, la Passion, la Résurrection, la Pen­

tecôte, la Résurrection des morts. Sur une ampoule de Monza (\T 
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siècle), le cycle offre une variante : Annonciation, Visitation, Nati­

vité, Baptême, Crucifixion, Résurrection, Ascension. L'anneau du 

Musée de Païenne (vn e s.) diffère également : Annonciation, Visi­

tation, Nativité, Adoration des mages, Baptême, Passion et Résur­

rection. 

Les douze fêtes comprennent, d'après Àgathias le Scolastique 

(vi 6 siècle) : l'Annonciation, la Visitation; la Nativité, Y Adoration des 

Mages, la Purification, le Baptême, la Transfiguration, la Résurrec­

tion de Lazare, les Rameaux, la Cène, la Crucifixion, la Résurrection. 

Sur les portes de bronze de la basilique de Saint-Paul-hors-les-

murs, il y a en moins la résurrection de Lazare et à sa place la 

Descente de croix (xn e s.). 

6. — D a n s les livres d'heures gothiques de Simon Vostre, les 

sujets de la vie de Marie et du Christ, au nombre de 100, se suc­

cèdent ainsi, avec des interversions et même des répétitions: 

Offrande d'Anne et de Joachim repoussée par le grand prêtre ; en 

se retirant, ils font l'aumône à un pauvre ; un ange avertit Joa­

chim, gardant son troupeau ; un ange avertit aussi Anne, assise et 

triste; rencontre à la porte dorée, naissance de Marie, présenta­

tion au temple, sa prière devant l'arche, son travail au métier, 

(Qualiter operabatur Maria arte textoria), servie par un ange qui 

lui présente un pain, mariage ; Joseph précède ses rivaux, tenant 

sa verge fleurie ; annonciation, doute de Saint Joseph, un ange le 

rassure, Visitation, Joseph revient à son épouse, Nativité, annonce 

aux bergers, les mages devant Hérode, Circoncision, Adoration des 

mages, purification, Hérode ordonne le massacre des Innocents, 

légende du moissonneur, massacre des Innocents, fuite en Egypte, 

voyage à Jérusalem, Jésus enseignant dans le temple, noces de 

Cana, résurrection de Lazare, prédication de Jésus, baptême, vo­

cation de Saint Pierre et de Saint André, tentation dans le désert, 

royaumes montrés au Christ, vendeurs chassés du temple, veuve 

de Naïm suppliante, piscine probatique, possédés délivrés, lépreux 

guéri, guérison 'de l'avcugle-né, autre guérison, résurrection de la 
il 8 



U 4 TRAITÉ D'ICONOGRAPHIE 

fille de Ja ï r c , transfiguration, béati tudes, hémorroïsse , dé l ivrance 

de possédés, pharisiens tenta teurs , samar i t a ine , pécheresse qui 

oint les pieds au Christ, entrée à Jérusalem, femme adul tère , 

multiplication des pains, résurrect ion de Lazare, Jésus devant 

Caïphe, Cène, paiement des trente deniers ù Judas , soldats ren­

versés au jardin des Oliviers, baiser de Judas, Judas r endan t les 

deniers, sa pendaison; Jésus devant Anne, souffleté, accusé, fla­

gellé, couronné d'épines, devant Pilate ; lavement des mains , por­

tement de croix ; Jésus dépouillé de ses vêtements , la Sainte Face 

crucifixion, descendu de la croix,déposé dans le giron de sa mère , 

enseveli, aux limbes, ressuscitant , les trois Maries, disciples 

d 'Emmaiis,apparit ion aux apôtres avec qui il mange , appari t ion à 

la Vierge, h Saint P ier re ; rencont re des saintes femmes, Noli me 

tangere, Quomodo apparaît Jésus Joseph in carcere existenti, disci­

ples d 'Emmaiis, Jésus mange du poisson gril lé, incrédul i té de 

Saint Thomas, Saint Pierre enfonce dans l'eau, appari t ion aux dis­

ciples, à Marie et aux apôtres, Ascension, Pentecôte, adorat ion des 

ins t ruments de la passion par Marie, un ange apporte une p a l m e , 

Marie tenant la palme se dirige vers son lit, c o u c h é e ; arr ivée des 

apôtres, ils s 'agenouillent autour du lit ; descendue de sou lit, elle 

prie avec eux ; morte, Saint Pierre l 'asperge d'eau bénite et Sa in t 

Jean prend la p a l m e ; convoi, les mains du juif profanateur sont 

restées at tachées au cercueil , sépulture, Saint Thomas reçoit la 

ceinture des mains de Marie mon tan t au ciel. 

7- — A consul ter : Ch. l lohault de Fleury, Y Evangile, notes icono­

graphiques et archéologiques, 2 voL in-4". 



L I V R E Q U A T O R Z I È M E . — I,E C H R I S T , 115 

CHAPITRE IX 

L'INCARNATION 

1 . — Quand la Sainte Trinité'eut décidé l'Incarnation de la 

seconde personne, celle-ci prit, pour se rendre sur la terre, les 

attributs du pèlerin : le bourdon et la panetière (min. du xiv° s.), 

car la vie ne sera pour elle qu'un pèlerinage long et douloureux. 

2. — Dans certaines représentations du xv e siècle, l'enfant Jésus 

descend du ciel, porté par un rsyon de lumière, vers Marie, à la 

scène de l'Annonciation : il est nu et tient sa croix sur ses épaules : 

« Puer natus est nobis et filius datus est nobis; cujus imperium su­

per humerum ejus », chante l'Eglise, le jour de Noël, après 

Isaïe. Ce motif semblerait consacrer l'hérésie d'Eutychés, qui, en 

337, enseignait que la chair du Christ venait du ciel. 

L'humanité préconçue avant l'opération par le Saint-Esprit a été 

condamnée par Benoît XIV, comme contraire à la foi catholique, 

qui admet que le corps de l'Homme-Dieu a été fait avec le plus 

pur sang de Marie, en elle, non en dehors de son sein. 

3. — La Renaissance a osé montrer la Vierge enceinte, en vitrail 

et en émail, d'une manière, sinon absjlument indécente, au 

moins assez inconvenante : le petit Jésus est debout et nu dans 

une auréole, appliquée sur le ventre de sa mère {Vitv. de Véylise 

de Joxujy xvi* s.). Au X V H * siècle, on voit à la même place le nom 

de Jésus glorieux. 
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CHAPITRE X 

LE VOYAGE A BETHLEEM 

1. — Pour satisfaire à la loi du dénombrement, Marie et Joseph 

se rendent à Bethléem. L'inscription, à Saint Marc de Venise 

(mosaïque du xn° s.) porte : Hune censum solvere fertur. 

Aux hautes époques, ce trait est accompagné immédiatement 

de l'apparition de l'ange à Saint Joseph pendant son sommeil, 

comme s'il y avait connexion intime entre les deux représenta­

tions. Angélus hune montai% dit la mosaïque de Saint Marc et le 

vers se complète comme plus haut: il s'agit donc d'un avertis­

sement spécial d'avoir à se rendre à Bethléem, malgré l'état de 

Marie. 

2. — Marie est assise sur un dney que Joseph conduit par la 

bride, ou bien un ange, comme sur l'ivoire de Ravenne (vi e s j . 

La Vierge, fatiguée, s'appuie alors sur l'épaule de son époux. 

3. — Sur une fresque du cloître de l'Ara cœli, à Rome (xvn« s.), 

uu bœuf les accompagne : voilà donc les deux animaux de l'étable. 

Le bœuf servira à payer les frais. 

4. — Au retour de Bethléem à Nazareth, Marie est encore montée 

sur un âne (peint, du xiv e s. à Sanf Abondio de Côme). L'àne ap­

partient à la famille, il reparaîtra hors de la fuite en Egypte. 
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CHAPITRE XI 

LA NATIVITÉ 

1. — Le lieu de la naissance est une étable, suivant la tradition : 

grotte selon les Byzantins, hangar ou ruines d'après les monuments 

des xv e etxvi" siècles. Au dehors, on voit une campagne verdoyante, 

comme s'il s'agissait du printemps. 

2. — L'enfant Jésus est couché dans la crèche des animaux, aux 

hautes époques ; posé à terre sur de la paille, sur un linge, dans 

une corbeille d'osier, sur un pan du manteau de sa mère, à partir 

du xv e siècle. 

Jl est emmaillottê, comme le réclame l'Evangile : <* pannis eum 

involvit » (S. L u c , n, 7), mais le xv* siècle introduit la nudité ab­

solue. 

Immobile dans le principe, il bénit plus lard ou, à l'époque réa­

liste de la Renaissance, se met à sucer son doigt. Alors on voit 

aussi son corps rayonner et éclairer l'étable. 

3. — Deux animaux, un baïuF et un âne, le réchauffent de leur 
tiède haleine : au xv p siècle, on commence à les tenir à dis­
tance. 

4. —Marie est couchée pendant tout le moyen Age, pour indi­

quer a la fois qu'elle vient d'accoucher et que c'est l'heure du re­

pos: le xv c siècle la met à genoux, mains jointes, devant son en­

fant : « Quem genuit adoravit », dit la liturgie. 

5. — A la môme époque, S. Joseph lui fait pendant et adore 

aussi le nouveau-né : il tient une chandelle qu'il abrite de sa main 

pour qu'elle ne s'éteigne pas, autre manière de rendre les ténèbres 

de la nuit, exprimées par une lampe suspendue, aux x i n c e t x i v c 
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siècles. Plus anciennement , il se t ient à l 'écart, endormi ou appuyé 

sur son bâton, ennuyé ou méditatif, comme si ce qui se passe ne 

le regarda i t pas . 

0. — Deux sages-femmes (portail de Notre-Dame de Poitiers, x n e s.), 

nommées Anastasie et Salomé, lavent l 'enfant dans un bassin en 

forme de coupe : on les retrouve encore , mais avec d 'autres n o m s , 

sur un tableau du xv° siècle au musée de Dijon. Elles sont venues 

à Pétable, à la demande de S. Joseph, mais sont arrivées après la 

naissance. Salomé est guérie miraculeusement d 'une paralysie 

partielle, en appliquant son bras contre le bassin où elle lave l 'en­

fant (chasse d!Aix-la-Chapelle, x m e s.). 

7. — Une étoile brille au ciel, sous forme de comète : ses rayons 

plongent jusque dans Pétable. C'est elle qui avert i ra et guidera 

les Mages. Les Byzantins ne l 'omettent jamais . 

8. — A l'Alverne, à la fin du x v e siècle, André délia Robbia a 

complété la scène par le Père étemel qui, du haut du ciel, tend les 

bras vers son Fils ; la colombe divine, qui plane au-dessus de l 'en­

fant et par des anges qui adorent ou chantent dans les airs le Glo­

ria in excelsis noté. 

9. — Un ange, déroulant un phylactère sur lequel est écrit Glo­

ria in excelsis Deo, annonce la bonne nouvelle aux bergers gardant 

leur t roupeau sur une colline. On entend aussi, au x v e siècle, un 

concert d 'anges : sur un panneau du Vatican, ils se t iennent par 

la main et dansent. 

Les bergers sont toujours au nombre de trois. Le xv e siècle ajoute 

inutilement un quatr ième berger, mais surtout des bergères ; il 

leur donne à tous des noms très fantaisistes. Dans les livres 

d'heures gothiques, les bergers se nomment Aloris, Gobin le gai , 

le beau Roger, Ysanber et les bergères Mahault et Alison. 

Les trois sont un père âgé et ses deux enfants d 'âges différents. 

Ils ont le costume de leur élat, jaquette courte, panetière au côté, 

capuchon et houlette. Le xv° siècle, q u i a l'esprit inventif, les fait 
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CHRIST. 

Planche XXVI. 
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CHAPITRE XII 

LA CIRCONCISION 

1. — Le hau t moyen âge ne fêtait pas la Circoncision, mais seu­

lement Yoctave de Noël et l'office tout entier était consacré à la 

Vierge. Il n 'est donc pas é tonnant que les artistes aient omis cette 

scène, pas chaste d'ailleurs. 

2. — Exceptionnellement, on la rencontre, au xi e siècle, sur les 

portes de bronze de S. Paul hors les murs et de Bénévent, qui sont 

des œuvres byzantines. 

Dans l 'art lat in, elle ne para î t pas avant le xv c , qui saisit cette 

occasion de faire du nu et du réalisme. 

3. — La scène se passe dans le temple et l 'opération est faite, 

sur l 'autel même, pa r l e grand-prêtre, qui parfois prend ses besicles 

jouer de la cornemuse et du hautbois pour occuper leurs loisirs. 

Les moutons sont sous la surveil lance d'un chien. 

10. — Les bergers se met tent en route vers l'étable : ils vont en 

f ranchir le seuil (émail limousin du musée de Naples, xvi e s.) 

Arrivés, ils ôtent respectueusement leur chapeau et s'agenouillent 

pour adorer . 

11. — Le x i e siècle a figuré l 'adoration des bergers en face de celle 

des mages sur une des fioles de Monza. Le moyen âge ne s'y est 

pas arrê té . Au xv i e , ce motif devient général ; aux trois derniers 

siècles, les bergers et bergères apportent des présents , amfs, vo­

lailles (tableau de Jouvenel). 

12. — Types iconographiques. Fig. 276. Nativité de N.-S., ivoire 

du Louvre, x m e s. — Fig. 277. Les sages-femmes lavant l'enfant 

Jésus : châsse d'Aix-la-Chapelle, x in 0 s. 
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pourvoir plus clair. L'enfant est tenu par sa mère, toute la famille 

est présente. 

4. — Un des plus beaux tableaux en ce genre est celui qui, au 

lycée de Poitiers, forme le retabledel'ancienneéglisedes Jésuites: 

il est daté de 1015 et signé Ludoricus Finsonins Befga Brugensis 

feciL 

C H A P I T R E X I I I 

I/ADOHATÏON DRS MAGKS 

1. — Les mages sont des sages on des rois : aussi leur attribue-

t-on constamment les insignes royaux, couronne ou bonnet persan 

et chlamyde. 

Ils vont h pied ou sont montés sur des chevaux ou des chameaux, 

car le prophète Isaïe avait annoncé « inundatio camelorum » 

( L X , G), ou bien ils en sont descendus et des serviteurs les 

tiennent par la bride. 

2. — Leur nombre est trois \ rarement, à l'époque c ime-

lériale, on en trouve quatre et c'est alors par pure symétrie. 

3- — Us se nomment Gaspar, Bolthazar et Melchior. La mosaï­

que de S. Apollinaire, à Ravenne (vi° s.), les gratifie chacun du 

Sanctus. 

i. — Dès qu'ils aperçoivent Y étoile, ils se consultent. Leur 

voyage est plein de péripéties (Retable en ivoire, à la Chartreuse de 

Pavie, xw s.). 

5. — Ils se présentent devant Hérode qui les interroge (mos. de 

Sainte Marie Majeure, v e s.). 

6. — Arrivés dans un Heu indéterminé, qui n'est plus Pétable, 
sinon très anciennement et à l'époque moderne, ils offrent leurs 
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présents symboliques, s imul tanément . Ce n'est qu'assez tard qu'ils 

le font successivement : alors, le premier seul est agenouillé et les 

deux autres se par lent en se mont ran t du doigt l'étoile. 

Les présents sont sur deux plateaux ou dans des coffrets : les 

xv e et xv i e siècles figurent le plus souvent de l'orfèvrerie d'église. 

Le symbolisme en est déterminé, conformément à la tradition, par 

ce distique de Glaudien Mamert , qui constate l 'humani té dans la 

myr rhe , la royauté dans for , la divinité dans l 'encens : 

Uant tibi GluiUlwiprœnuntiamunera reges : 

Myrrham, hoino ; rex, aurum ; suscipe thura, Deus, 

Le xvi e siècle, qui à Rome a manifesté un goût très prononcé 

pour les allégories, a cru pouvoir personnifier les trois présents 

des mages , en donnan t à chacun un attribut spécial ; I'OR, « au-

rûm » se dis t ingue par une couronne et une chaîne de ce métal ; 

P ENCENS, « tus », par un encensoir fumant ; la MYRRHE, « m y r r h a » , 

par une couronne, symbole d ' amer tume et un vase plein de par­

fums. 

7. — Marie est assise sur un siège à haut dossier, « cathedra », 

parfois recouvert d 'une housse : elle est de profil (sarcophages des 

premiers siècles). Elle tient sur ses genoux l'enfant Jésus, habillé 

d'une petite robe ; la nudité ne vient que tard. 11 bénit ou plonge 

ses mains dans le coffret qui lui est offert. 

Exceptionnellement, dans la mosaïque de Sainte Marie Majeure, 

roi, il siège sur un trône, assisté par quatre anges, qui se voient 

aussi à Ravenne (vi e s.). 

8. — Le rôle de S. Joseph est très effacé: il se tient derrière le 

siège de Marie, aux hautes époques ou à l'écart, pendant le moyen-

âge. A la Renaissance, il oie respectueueement son chapeau, des 

que les mages ent rent et, à Aix la-Chapello, il récite son~rtïapelet. 

9. — Les mages sont inclinés : à par t i r du xu* siècle, l 'adoration 

se fait à genoux. 

10. — L'iconographie primitive les représente tous égaux. Au 
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x v 6 siècle, on commence à leur attribuer des âges différents : 

vieillard, homme fait, jeune homme. Alors encore, on distingue 

les races : l'un est blanc, un autre jaune, le troisième noir. 

11. — Avertis par un ange pendant leur sommeil (ils couchent 

dans le même lit), ils retournent dans leur patrie par un autre 

chemin, c'est-à-dire qu'ils ne repassent pas ù Jérusalem où Hé-

rode les attendait. 

12. — Type iconographique. Fig. 278. Adoration des mages, 

ivoire de Nevers, iv°-s. 

CHAPITRE XIV 

LA P U R I F I C A T I O N 

1. — La scène est double : Purification de Marie, après son en" 

fantement et Présentation de Jésus au temple. 

2. — L'enfant est déjà grand ; il est vetu d'une tunique et bénit. 

3 . — La Présentation se fait par S. Joseph, mais une fois seule­

ment sur un sarcophage du musée de Marseille (iv e s.). Partout 

ailleurs, c'est Marie elle-môme qui offre son fils. 

4. — L'offrande a lieu à un autel, abrité sous un ciborium ou 

un dais. Le vieillard Siméon, placé de l'autre côté, tend ses bras 

pour recevoir l'enfant: ses mains sont couvertes par respect d'un 

linge blanc ou d'un pan de son manteau, pour ne pas toucher di­

rectement au Fils de Dieu. 11 est vieux et souvent costumé en 

prêtre, avec la chape et la mitre, surtout au xv c siècle. 

5. — Joseph suif, portant les deux colombes du rachat, confiées 

souvent à une femme qui tient aussi un cierge. 

0. — La prophélesscAnne est présente à la scène et déroule un 

phylactère, pour montrer qu'elle a parlé en la circonstance. 
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CHAPITRE XV 

LA FUITE EN EGYPTE 

^. — Hérode ordonne le massacre des Innocents ; il est assis» «n 

diablotin lui souffle à l'oreille pour lui inspirer le mal (sculpt. de 

la cath.de Poitiers, xîu 8 siècle.) Les soldats arrachent, aux mères 

éplorées, qui cherchent en vain à se défendre, leurs enfants qu'ils 

tuent en les frappant contre terre (ivoire du dôme de Milan, v° siè­

cle) ou les égorgeant avec leur glaive, ce qui est le cas le plus 

commun. A la vue de tant de cadavres gisant sur le sol, Rachel, 

les cheveux en désordre et les bras levés en Pair, jette des cris dé­

chirants: « Tune adimpletum est quod dictum est per Jeremiam 

prophetam dicéntem : Vox in Rama audita est, pîoratus et ulula-

tus multus : Rachel, plorans fllios suos et noluit cônsolari quia 

non sunt » (S. Matth., n, 17-I8J. Rachel a été figurée dans une 

peinture murale du commencement du xm e siècle, à Aime fSa-

voiej. 

2. — Un ange apparaît à Joseph pendant son sommeil et lui en­

joint de fuir en Egypte avec la mère et l'enfant. 

3. — Levotjayea. lieu de trois manières: à pied, motif assez rare; 

à ànet ce qui est le thème ordinaire et en bateau, ce qui ne se voit 

qu'exceptionnellement aux deux derniers siècles (Tableau de la 

crois, 1651) : Saint Joseph tient alors le gouvernail. 

4. — Les fugitifs sont poursuivis par des soldats armes. Sainte 

Klisabeth, portant Saint Jean Baptiste, est près d'être atteinte: le 

rocher s'entr'ouvre et les dérobe. La sainte famille est cachée dans 

un champ de blé, qui croît instantanément: le semeur, consulté 

7. — 7V//?e iconographique. Fig. 279. Présontation au temple : 

ivoire du Vatican, x iv e s. 

http://cath.de
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par les soldats, dit qu'il n 'a vu personne depuis que son blé a 

poussé et il s'apprête à le couper avec une faucille. La légende dit 

moisonneur a été très populaire au moyen âge : on la rencont re , 

au x m e siècle, sur un ornement brodé de la cathédrale d 'Anagni; 

au xiv° au portail sud de Notre-Dame d'Avioth (Meusej ; au 

xv e à Rome, dans l'abside de l'église de Saint-Onuphre, pein­

ture de Pintur icchio. 

5. — L'Egypte, personnifiée par une femme,eoifféed'une couronne 

murale et debout à une porte de ville, accueille les voyageurs . 

6. — Un palmier s 'incline respecteusement sur leur passage (por-

tes de bronze du dôme de Pise, x i e siècle). 

7. — En t raversant le désert, ils sont attaqués par des voleurs. 

Gesmas veut les piller : il deviendra en conséquence le mauvais 

la r ron . Dismas, qui en récompense sera le bon larron, les prend 

au contraire sous sa protection et les accompagne (Portail de Saint 

Julien de Vouvant, xn° siècle; émail du musée du Vatican, x n i c 

siècle). 

8. — Le cortège comprend : Saint Joseph, qui marche devant , 

ses hardes attachées à un bâton sur son épaule, tenant f a n e par 

la b r ide ; la Vierge, assise sur l 'une, son enfant emmaillotté dans 

ses bras (quelquefois elle l'allaite) ; une suivante, qui l 'accompa­

gne par tout ; un ou plusieurs anges conducteurs et consolateurs, 

surtout au xv° siècle ; Dismas a rmé , indifféremment placé en 

avant ou en arrière. 

9. — Arrivés à Héliopolis, ils sont repoussés par les prêtres des 

idoles, debout, à l 'entrée du temple qu'ils desservent (chapiteau 

de Saint llilaire de Poitiers, xi° siècle). Ils passent la nuit sous le 

portique : les idoles tombent du haut de leurs colonnes et se bri-

sent.Le lendemain, Aphrodiseet son fils se convertissent: il devien­

dra le premier évêque de Béziers. 

10. — Pressés par la fatigue et le besoin, ils se reposent sous 

un arbre. L'enfant Jésus fait jaillir une source pour les désaltérer, 

le palmier s'abaisse pour permettre de cueillir ses dattes. Parfois 


